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AVANT-PROPOS
On connaissait relativement assez peu les détails de l'administration civile de l'Égypte byzantine, bien que Justinien eût consacré tout spécialement l’Édit XIII à cette province, avant la découverte des papyrus enfouis dans le sol du pays. Ces textes ont apporté des renseignements précieux sur les institutions; parfois, ils abondent en traits pittoresques ou révélateurs sur les habitudes des sujets égyptiens et celles des fonctionnaires impériaux ; On a ainsi une occasion quasi exceptionnelle de pénétrer quelque peu l’histoire sans fard des mœurs publiques de la province.
Les données nouvelles fournies par les papyrus demeurent encore, il est vrai, bien incomplètes. Maintes fois, on se trouve en présence des plus fâcheuses réticences, et tel fragment de papyrus ne vient piquer la curiosité que pour la laisser ensuite plus vivement déçue. Quoique les témoignages des inscriptions, les textes juridiques, les récits des historiens, et tout particulierement la traduction éthiopienne de la précieuse chronique de Jean de Nikiou, viennent complèter les révélations des textes papyrologiques, bien des doutes et des ignorances subsistent au sujet de l'administration de l'Égypte byzantine.
Îl AVANT-PROPOS
Une étude d'ensemble de la question pourrait ainsi sembler prématurée encore, s'il n’y avait, semble-t-il, un réel avantage à réunir dès maintenant les documents dont on dispose pour essayer d'établir une sorte de bilan de nos connaissances. Peut-être ce travail sera-t-il de quelque utilité à ceux qui posséderont plus tard des textes plus nombreux. |
L'organisation militaire de l'Égypte byzantine a déjà été reconstituée par Jean Maspero, qui terminait en outre son important ouvrage sur la vie religieuse de la province, lorsque la guerre èclata. Quant à l’histoire de l'administration. civile, elle reste encore à faire. A diverses reprises, Jean Maspero ou M. H.-I. Bell ont publié des articles, parfois fort étendus, sur tel point particulier du sujet. Matthias Gelzer a étudié d'une façon pénétrante un assez grand nombre des problèmes concernant l'administration civile de l'Égypte au 1v°, au v° et au vi° siècles. On ne sauraït dire cependant qu'il existe encore un travail d'ensemble spécialement consacré à l'administration civile de l'Égypte depuis Les réformes de Justinien jusqu’à la conquête arabe.
La question n'est pas cependant d’un intérêt purement local; elle présente évidemment des rapports, souvent fort étroits, avec les intérêts de Byzance. L'Égypte n’était-elle pas pour les basileis une province précieuse entre toutes ?
C'était, comme on le sait, l’une des routes les plus importantes pour le commerce de la capitale avec le Levant, puisque les denrées venues de l’Asie étaient
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transportées à travers l'Égypte depuis les ports éthiopiens jusqu'à Alexandrie, d'où on les dirigeait vers le Bosphore. On pouvait, en outre, tirer des carrières de la chaîne arabique les matériaux nécessaires aux constructions somptueuses entreprises à Byzance; le porphyre utilisé pour l'érection des sarcophages impériaux, pour la décoration de Sainte-Sophie elle-même. Ce n'étaient là d’ailleurs que des avantages secondaires en comparaison des autres. Les impôts en espèces exigés des contribuables égyptiens constituaient en effet un appoint fort désirable pour le Trésor dont les besoins étaient plus pressants que jamais. Mais surtout, la vallée du Nil, grâce 4 son incomparable fertilité, était un des plus riches greniers à blé d’où la populeuse Byzance tirait sa nourriture.
L'Égypte tenait une place, somme toute considérable, dans l’économie générale de l'empire. Cependant l’exploitation de cette province n'allait point sans difficultés pour le pouvoir central. Les fellahs pacifiques, les grands propriétaires ruraux établis parmi les grasses cultures des campagnes égyptiennes, voire même les pieux cénobites retirés dans le désert, tout autant que les masses cosmopolites de la grande ville tumultueuse d'Alexandrie, suscitaient maintes fois à Byzance de lourds soucis. Des siècles de domination romaine n’avaient pas atténué certains traits fâcheux du caractère des Égyptiens. Celuici avait toujours été fort difficile. La physionomie de la province, féconde et frondeuse du pouvoir, telle que la peignait jadis Tacite, est restée, au vi‘ siècle, d’une
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saisissante actualité. Naturellement indisciplinés, ardents et fanatiques, les habitants de l'Égypte sont aussi prompts à l’émeute que rebelles à l'impôt et insoucieux des lois. En outre, les fonctionnaires impériaux sont loin de compenser par leur zéle et leur loyalisme, l’indocilité de leurs administrés.
À l’avénement de Justinien, la tâche du pouvoir central est ainsi devenue fort délicate. La crise administrative s’est développée d’une manière inquiétante, au cours du Bas-Empire, et l'Égypte est en bonne place, certes, parmi ces provinces spécialement difficiles à manier (asperiores provinciae) qui éveillent tout particulièrement les inquiétudes du vigilant basileus. Jamais peut-être on n'attacha plus de prix à l'exploitation fructueuse de l'Égypte, et jamais non plus les volontés impériales n’y rencontrèrent plus d'obstacles que sous les règnes de Justinien et de ses successeurs. |
Nous avons tenté, après avoir rappelé Es une intro-
duction quelles étaient les mœurs administratives de l'Égypte, au moment de la réforme justinienne, de préciser comment le basileus réorganisa les services des finances et de la justice. Dans une seconde partie, nous nous sommes efforcés de voir ce qu’il advint des réformes de Justinien et comment fonctionnait l’administration aux derniers temps de la domination byzantine en Égypte.
Cette étude rend évidente la faillite du gouvernement imperial dans la province. Les résistances des habitants et celles des fonctionnaires, grandies avec la faiblesse du
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pouvoir central ou excitées par ses maladresses, l’emportent fatalement sur les institutions; et il paraît bien que l'anarchie administrative ne fût point sans rapports avec le succès de la conquête arabe.
Il serait souhaitable que la découverte de nouveaux papyrus grecs et l'étude, déjà si heureusement commencée, des textes coptes vint combler les lacunes et les obscurités d’une question qui contribue, pour sa part, à la connaissance des institutions de la Romania tout entière et permet en outre d'éclairer un des épisodes du triomphe de l'Islam.
Ce travail doit beaucoup à tous ceux qui nous ont aidée de leurs conseils : au regretté Jean Lesquier, maitre de conférences à la Faculté des Lettres d'Aix, à M. B. Haussoullier, membre de l'Institut, professeur à l'École des Hautes-Études, à M. H. Pernot, professeur à la Sorbonne, à M. P. Collinet professeur à la Faculté de Droit de Paris, à M. H. Sottas, professeur à l'École des Hautes-Études.
Que M. E. Chatelain, membre de l’Institut, conservateur à la Bibliothèque de la Sorbonne, M. G. Lanson directeur de l’École Normale Supérieure et M. F. Brunot doyen de la Faculté des Lettres qui ont facilité la publication de notre thèse veuillent bien trouver ia l'expression de notre respectueuse gratitude. M. L. Barrau-Dihigo, Bibliothécaire en chef à la Faculté de Pharmacie, nous a fait profiter dans la plus large mesure de sa vaste expérience d’historien et de bibliographe et nous lui devons les plus vifs remerciements.
Ra rs nos ae et approuver ce ne il : 2 il s’est intéressé avec la plus grande bienveillance, Can _M. P. Jouguet, maître de conférences à la Sorbonne æ SR à l'École des Hautes-Études dont les conseils ‘et Fr encouragements nous ont été précieux. # |
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L’échec des réformes admimstratives du 1V° siècle
Au moment où Justinien allait entréprendre la réorganisation admñnistrative de l'Égypte, les institutions du diocèse
étaient en principe telles que les avaient établies Dioclétien #t .
ses successeurs pour y lutter contre le désordre et l'anarchie devenus fort inquiétants après les troubles du rr° siècle.
La révolte d’Achillée était à peine étouffée lorsque Dioclétien réalisait en Égypte les réformes qui devaient assurer,
croyait-il, l’obéissance des habitants de la province et le loyalis-
me des fonctionnaires impériaux (1). La tâche avait été continuée par les empereurs du 1v° siècle et du V°; mais en dépit des lois fiscales et des remaniements apportés à l’organisation judiciaire et aux cadres administratifs, tous les efforts du pouvoir central étaient demeurés impuissants. La résistance des habitants de l'Égypte et de ses fonctionnaires avait eu raison en définitive des volontés impériales.
En premier lieu, les nouvelles divisions administratives inaugurées par Dioclétien en 297, avec l’espoir de maintenir l'ordre
(1) EurropPz, IX, 15 : « ea tamen occasione ordinavit provide multa et disposuit quae ad nostram aetatem manent »,
dans l’administration, sans que les gouverneurs et les officiales fussent investis d’une. autorité daneraite d n avaient point tardé à se montrer inefficaces. és
Des trois provinces qui composent l'Égynte en, 297, lAeg ybtus Jovia, formée par la partie occidentale du delta, l'Aegyptus Herculia, formée par sa partie orientale, et la Thébaïde (1) comprenant le reste du pays.le long du fleuve, on voit se détacher, en 341, l'Augustamnique (2). En 382, l'Égypte, élevée au rang de diocèse, est placée tout entière sous l'autorité du préfet augustal résidant à Alexandrie comme vicaire de l’ Empereur (3). L'Arcadie, l'ancien Fayoum, forme, en 386. une province séparée (4). Puis la Thébaïde (5) et l'Augustamnique (6) | se subdivisent respectivement en deux parties, comme la région du delta qui comprend alors-l'Égypte premuère et l'Égypte seconde (7).
. À l'intérieur de chacune de ces provinces, Maximin Dasa avait inauguré vers 31ola division des anciens nomes en pag (8). Enfin apparaissent, à une date non encore exactement déterminée, les pagarchies (9).
Tandis que l'Égypte se morcelait ainsi en des circonscriptions administratives de plus en plus petites, on voyait se relàcher le principe, cher à Dioclétien, de la séparation des pouvoirs.
(1) MOMMSEN, Verzeichniss der roemischen Provinzsien (Abhandlungen de l’Académie de Berlin, 1862. Trad. Picot, dans Revue Archéologique, VII, 1866, p. 379); RUGGIERO, Disionario epigrafico, sub v° Aegyptus; MARQUARDT, Origine de l’Empire romain, II, p. 424-425; C. JurLran, De la réforme provinciale attribuée à Dioclétien (Rev. hist., XIX, 1882, p. 351); Cozner-Joucuer, Un papyrus bilingue du Musée du Caire. Le: affaire jugée par le praeses Aegypli Herculiae (Archiv für Papyrusforschung, ILE, 1906, p. 339-348; M. Gerzer, Siudien zur byzanti nischen Verwaltung Aegyptens, p. 2-5; U. WILCKEN, Grundzüge, p. 72-78,
(2) M. GELZER, op. cût., p: 5-7; WILCKEN, op. cit, p. 74.
(3) M. GELZER, op. cit., p. 8-9; WILCKEN, op. cit., p. 74.
(4) M. GELZER, op . cit., p. 8-9; WILCKEN, op. cit., p. 74.
(5): M. GELZER, op. cit., p. 9 ss.; WILCKEN, op. cît., p. 75.
(6) M. GELZER, op. cit., p. 9; WILCKEN, of. cit., p. 75.
(7): M. GELZER, 0p..cit.,. p. 9; WILCKEN, of. cit:, p. 75.
(8) WILCKEN, op. cit. p.:76.
(o) M. GELZER, op. ct p. 96. Voir plus bas, ch. I, p. 49 SS.
Dans la pratique, l’usurpation des fonctions civiles par les chefs militaires est un fait général (1); puis, comme l’expérience avait montré les inconvénients du système de Dioclétien, là où til importait d'agir avec une fermeté exceptionnelle, on voit se réaliser, dès le v° siècle, sous l'influence des circonstances difficiles, l’unité des pouvoirs civils et militaires concentrés entre les mains de l'augustal d'Égypte qui est en même temps dux du limes (2). La transformation prend un caractère plus dura-
ble en Thébaïde supérieure, À cause de la situation de cette pro-
vince exposée aux incursions des pillards du désert (3).
L'organisation des cadres administratifs, à l'avènement de:
Justinien, est donc le résultat de ces modifications successives apportées aux réformes de Dioclétien. Ces changements, qui témoignent des efforts du pouvoir central pour trouver un système favorable à la bonne administration de l'Égypte, peuvent
déjà faire supposer que le fonctionnement des services des finan-
ces et de la justice, au début du vi siècle, laissait à désirer. En fait, les plaintes qui s'élèvent parfois de la province et surtout les constitutions impériales qui se multiplient vaine-
ment, permettent d’entrevoir le lamentable échec des réformes
tentées avant le règne de Justinien.
Malgré les transformations survenues dans les institutions juridiques au 1V° siècle, en particulier l'attribution des pouvoirs
judiciaires aux fonctionnaires d’ordre administratif (4), les su-
(1) Lisanius (De patrociniis, 4-10; 13-16; 25-36) se fait le porte-parole des civils irrités de l’intrusion des militaires en matière judiciaire, Dans les constitutions, les empereurs s'efforcent de définir exactement les juridictions (Cod. Theod., AI, 122 1, 15, 7; Cod., Just,, (HI, 13, 16); ils constatent les conflits qui se produisent à ce sujet entre l’autorité civile et militaire (Cod. Theod., VIII, 4, 45 1, 7, 23 I, 5, 10; Nov. Just. XXIV, 1) et les usurpations dont cette dernière se rend coupable (Cod. Theod., XII, 1, 128; I, 21, 1; 11, 1, 9; Cod. Just., I, 46, 2). (2) Deux constitutions : Cod. Just., II, 7, 13 (A. D. 468); 1, 57, 1 (A. D. 469) sont adressées duci Aegyptiaci limitis et praefecto Augustali. Cf. M. Gezzer, op. cit., p. 17 ss.; Le CanrargLLt, La Serie, des _prefetti di Egitto, III (Memorie della R. Accademia dei Lincei, cl, di scienze morali, storiche e fildlogiche, ser. 5, XIV, 7 a, 1913), p. 391. (3) M. Geuzer, op. cit, p. 10 ss; L. CanrareLrr, loc. cit., p. 301.
(4) E. Cuo, Les institutions juridiques des Romains, t. IT, p. 864 ss
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jets de l'Empire sont loin de jouir des bienfaits d’une justice équitable et prompte. Les constitutions offrent le tableau navrant des misères auxquelles s’exposaient les plaignants s'ils étaient sans protecteurs (x). Justinien constate la lenteur (2), la mauvaise volonté et la vénalité des juges (3); aussi les lois n’inspirent-eélles que le mépris à quiconque est assez fort vu assez riche pour s'assurer l’impunité (4).
Il ne s’agit point, il est vrai, de l'Égypte en particulier dans ces doléances impériales, mais tout nous porte à croire qu’elles ne s’y appliquaient que trop bien et que le diocèse était, comme toutes les provinces de l’Empire, la victime d’une justice détestable.
L'organisation financière, et tout spécialement le rendement des impôts, était évidemment le plus inquiétant des problèmes que soulevait pour les empereurs du 1V° et du vV° siècles l’administration de l'Égypte. Les trésors sont vides et les besoins d'argent pressants. | |
A l’avènement de Justinien, les institutions financières sont demeurées, dans leurs grandes lignes, telles que les avait faites les réformes du 1V° siècle. Tout d’abord, la répartition de l’impôt foncier avait été alors modifiée : désormais les charges devaient porter, non plus sur les produits du sol, mais sur la
Cf. P.-F. Girarp, Manuel de droit romain, p. 1040-1041. Les changements qui s'étaient peu à peu introduits dans les institutions juridiques, la disparition de la procédure formulaire et l'extension de la procédure extraordinaire, sont établis définitivement au temps de Dioclétien; mais la procédure formulaire n’avait jamais été introduite en Égypte et la province n'avait point eu l’occasion de bénéficier du changement.
(1) Cod. Theod., I, 29, 5. (A. D. 368 ou 370). On voït d'après oe texte que les petites gens risquaiïent, dans leurs procès, d’être les victimes des greffiers qui pouvaient détourner les actes, des chefs de bureau et des gouverneurs sujets à se laisser corrompre.
(2) Nov. Just., LXIX, 4; Nov. LXXX, 1, 4, 9. Désespérant d’obtenir justice des juridictions locales, les plaignants finissent par se rendre à Byzance pour faire appel au tribunal de l’empereur.
(3) Nov. Just., VIII, préf.; Nov. LXIX, préf., 1.
(4) Nov. VIII, préf.: Nov. LXIX, préf., 1.
Les réformes financières de Dioclétien ont été exposées par O. SFECK, Die Schatzungsordnung Diocletians (Zeitsch. f. Sozial-u. Wirthschaftsgeschichte, IV, p. 275-342).
terre elle-même (1). Puis l'Égypte avait été divisée, de même que les autres provinces, en unités imposables (2) (juga) et _ l’on attendait beaucoup de la simplification qui devait résulter de ce nouveau système. Il semblait ainsi que le rendement de l'impôt ne dût comporter aucun déchet : connaissant le nombre d'unités imposables pour toute la province et pour sés subdivisions, on savait facilement, une fois le montant de l'impôt fixé, ce que devait verser chaque circonscription administrative,
D'une façon générale, les contribuables égyptiens avaient été groupés en diverses catégories sociales : possessores, colons, artisans. Ils étaient ainsi respectivement sujets aux divers impôts directs (impôt foncier, capitatio, chrysargyre) (3) et ne pouvaient théoriquement échapper aux atteintes du fisc, quelle que fût la façon dont ils y donnaient prise.
Enfin, les curiales étaient devenus les agents de la répartition locale (4), dé la perception (5), et ils étaient responsables de la rentrée des impôts (6).
Dans la réalité, ce système financier s'était révélé incapable de remédier au malaise économique qui sévissait dans l’Empire : les impôts rentrent mal et cependant les contribuables sont excédés de leurs charges. Contre la rapacité des fonctionnaires insoucieux des intérêts du Trésor (7), injustes ou cruels pour leurs administrés (8), contre les curiales avides de se sous-
(rx) WILCKEN, of. cit., p. 220.
(2) Ibid.; A. Picanior, L'impôt de capitation sous le Bas-Empire romain, P. 74.
(3) WILCKEN, op. cit., p. 220-222; M. GELZER, op. cit., p. 37-38.
(4) WiILCKEN, of. cit., p. 224.
(5) M. GELZER, op. cit., p. 52; WILCKEN, op. cit., p. 220.
(6) WILCKEN, of. cit., p. 26.
(7) Les gens de J’officium pillent le Trésor : Cod. Theod., XII, 1, 80 (texte concernant spécialement l'Égypte); Nov. Just., VIIT, 6; XXX, 7. Les représentants du pouvoir central dans les provinces se préoccupent d'amasser de l'argent (Nov. VIII, préf.: XVII, 4; XXIV, 3; XXV, 4; XXVI, 4; XXX, 6, 7, 8). Cf. CoLuer-Joucuer, Un papyrus bilingue | du Musée du Caire... (Archiv f. Papyrusforschung, TITI, 1906, p. 339-
ne Les constitutions font allusion à l’arbitraire dont les contribuables étaient les victimes : C. Theod., XI, 57, 1 :« ut nullus ex vicanis
traire à leurs obligations de collecteurs responsables, les préd£cesseurs de Justinien ont multiplié sans résultat les menaces ct les sanctions. Tous les moyens prévus dans le code Théodosien pour échapper aux charges curiales laissent déjà peu de doutes sur la gravité de la situation. En Égypte, le mal sévit plus qu'ailleurs peut-être et depuis longtemps ; les euriales abandonnent leur cité et s’enfuient dans le désert pour échapper à leurs devoirs. En vain, l’empereur Valens ordonne-t-il de ramener de force les fuyards (1). Au temps de Läbanius, les membres de la curie d'Alexandrie sont réduits à un nombre infime (2). Au ‘début de l’Édit XIII, Justinien résume la situation à la, veille des réformes. Il évoque les mœurs des collecteurs 4e l'impôt en quelques traits qui en donnent long à penser sur leur intégrité. Entretenant soigeusement dans l'administration financière une obscure confusion qui leur est profitable, ils se bornent à envoyer le blé d'Égypte à Byzance comme s'ils jetaient une aumône (xoccetmrezs<). Ils ne daignent point verser le montant des autres taxes. Les contribuables affirment cependant que la totalité des impôts leur a été réclamée.
Ces contribuables, de leur côté, s’emploient de leur mieux à sé dérober à leurs devoirs, opposant aux exigences du fisc les ruses de leur ingéniosité où simplement la force d'inertie. S'ils sont propriétaires, ils préfèrent abandonner leurs terres plutôt que de payer les redevances qui les grèvent. Les champs tombent en friche pendant que leurs possesseurs ont gagné le désert ou vivent dans quelque couvent retirés parmi les moines. D’autres cherchent à l’armée un refuge contre l’impôt. On voit ainsi se dépeupler des districts entiers (3).
pro alienis debitis vicanorum teneatur »; Cod. Theod., XIII, 10, 1 « quoniam tabularii civitatum per conclusionem potentiorum sarcinam ad inferiores transferebant ». Une série de constitutions qui se rapportent spécialement à l'Égypte interdisent en vain de faire subir aux curiales des châtiments corporels : Cod. Theod., XII, 1, 8o: ibid., 126; ibid., 190. La rapacité de l'administration excite des révoltes : Nov. Just., VIII, préf.
(1) Cod. Theod., XII, 18, 1, 12: x, 63.
(2) Lisaxius, Epistolae, DCVITI, éd. Wolf, p. 306.
(3) La propriété ecclésiastique jouissant d’exemptions fiscales, on tache de les usurper (Cod. Theod., XII, 1, 1211. L'armée est, comme le
DE Hbc ..
… Pour défendre leurs sujets contre les abus de: pouvoir. ou l’insolence des fonctionnaires, les empereurs avaient eu recours à la création du defensor civitatis. En matière d'impôt, celui-ci devait protéger les contribuables contre les exactions des. gouverneurs et des agents du fisc. Il était également tenu de prendre la défense des plaideurs exposés à rencontrer les pires. ennuis dans les tribunaux où ils étaient venus demander justice. En un mot, on enjoignait au défenseur de se SARorteris envers les petites gens « comme un père » (x).
Dans fa crise de plus en plus grave que subit l'administration civile, le defensor apparaît aux empereurs comme le seul .remède possible à la situation (2). Un tel aveu est bien significatif; on en était réduit à prendre une mesure qui n'était au fond qu’un expédient.
L'expérience ne tarda pas d’ailleurs à montrer l'impuissance
‘du defensor civitatis. Depuis l’époque de sa création jusqu’au temps de Justinien, l'institution subit maïnts changements. Dès l’année 387, une constitution modifie le système adopté en 364, en donnant aux cités elles-mêmes le droit d’élire leur défenseur qui était auparavant nommé par le préfet du prétoire (3) Cette mesure ne produit pas de résultat heureux en Égypte; les defensores y agissent d’une manière telle qu’on se. voit contraint, à Byzance, de les rappeler à leurs devoirs (4). En 309, les empereurs émus par la ruine des possessores, soutiens les plus effectifs de l’État, s’avisent. que ceux-ci ont un aussi grand besoin que le menu peuple de la protection des defensores.
cloître, un moyen d’échapper aux charges : Cod. Theod., XII, 1, 113; id, 0175; 1d-, 181: CNIL 20,52: VIII, «4, 145: VIN, 7.371Cod., Just, VIII, 3. Une série de textes provemant du Fayoum (P. Joucuer, Les papyrus de Théadelphie) fournit l’exemple frappant d'un village, florissant encore au 11° siècle, sur le point de disparaître faute d’habitants au début du 1ve (cf. surtout les papyrus nm°% 16, 17, 20).
(x) Cod. Just., I, 55, 4: Cf. Cod. Theod., XTII,110, 371; id: "XT, 7 (d'NII6 23:
(CMCodu Justard, 55,24
(3) Cod. Theod., I, 29, 6. Ù
(4) Cod: Theod., I, 29, 7. Cette constitution enjoint aux défenseurs égyptiens « de ne pas cesser de mériter le nom qu’ils portent ».
On modifie donc de nouveau les attributions de ces magistrats en changeant également leur mode de recrutement; dès lors ils ne sont plus élus par la population des villes, mais seulement par les évêques, les clercs, les honoratr, les eo et les curiales (x ) Ces mesures ne parviennent point à rendre plus efficace la defensio civitatis. D’ailleurs leur charge implique de si lourds devoirs, que les defensores cherchent, tout comme les curiales, à sé soustraire à leurs obligations (2).
L'empereur Anastase reproduit en 505 la constitution de 409 (3). Mais en dépit de cette nouvelle mesure l'institution est
en pleine décadence sous le règne de Justinien (4). Dès 535,
celui-ci promulgue la Novelle XV avec l'espoir de restaurer la defensio civitatis.
D’une façon g'nérale, Jastinien va donc se trouver en pré. sence des mêmes difficultés que les empereurs du 1v° siècle au moment où il entreprendra de rénover l’administration civile de l'Égypte. Malgré toutes les tentatives du pouvoir central pour réagir contre des mœurs administratives déplorables, on constate que tout est à recommencer pour le réformateur du vi° siècle. L’échec des réformes du Bas-Empire peut tenir lieu, il est vrai, d’une expérience profitable. Justinien ne négligera point d’en utiliser les enseignements.
II. — Les progrès du patronat et l’autopragie
Dans la lutte qu’ils avaient soutenue contre les agissements des fonctionnaires et des habitants de l'Égypte, sans gagner d: terrain, les empereurs de Byzance s'étaient bientôt trouvés aux
(1) Cod. Theod., XI, 8, 3.
{2) Cod. Just, 1, 55, ro.
(3) Cod. Just., I, 4, 10.
(4) Nov. Just., XV, praef.; Nov. VII, edict. 1. Pour la question du defensor en général, cf. E. CHÉNON, Étude historique sur (le defensor civi. latis (Nouvelle Revue historique de droit français et étranger, 1880, p. 322 ss.),
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prises avec des obstacles nouveaux; si bien qu’au début du
] N sf pi , | 2 règne de Justinien, la situation s’est fort aggravée par rapport
à ce qu’elle était deux siècles plus tôt. Le régime de la pro-
priété s'était, en effet, profondément modifié dans le pays au
cours du Bas-Empire (1). Les terres impériales existent toujours au Iv° siècle à côté des terres publiques, des terres acquises ‘par l’Église et des propriétés privées, mais les diverses catégories de domaines qui lacomposaient (4% Sasthixr, y% Sruocia, y oùstxx) semblent alors s'être fondu:s ensemble en même temps que se réduisait considérablemeut leur étendue respective. La propriété privée (twnxf), inexistante dans l'Égypte ptolémaïque, apparait en Égypte, dès le Haut-Empire, avec les restrictions que comportait le droit provincial, naturellement, et elle s’est accrué peu à peu aux dépens des terres impériales, sans doute par suite des difficultés grandissantes qu'éprouvait l'État à les faire cultiver. |
D'autre part, au cours du IV° et du v° siècle, ont dû se former et bientôt se multiplier les grandes propriétés privées qui se constituent au détriment des domaines de modeste importance. Ces derniers tendent à devenir de moins en moins nombreux au moment même où se développe la propriété à titre privé.
C’est ainsi que l’on vit apparaître le patronat et l'institution dite autopragie, qui prennent une extension bientôt redoutable et viennent accentuer la défaite du pouvoir central en matière administrative.
Pour se dérober aux charges qui leur incombaient, les contribuables d'Égypte ne s'étaient point toujours bornés à recourir à des solutions désespérées : l’abandon de leurs terres, la fuite au désert, l’entrée dans quelque pieuse retraite. Les grands propriétaires disposaient de moyens moins précaires pour bra. ver les constitutions impériales.
A la puissance que leur donnait la fortune, venait souveñt se joindre le prestige des fonctions publiques qui pouvaient leur être confiées. Au besoin, il leur était loisible de résister
-(1) WILCKEN, Grundzüge, p. 310 ss.
ouvertement aux collecteurs des impôts grâce aux troupes de bucellaires qu’ils entretenaient sur leurs immenses domaines (1). Comment les petits propriétaires, réduits à payer leurs taxes ou à s'enfuir, n’eussent-ils point recherché l’utile protection de ces puissants personnages ?
. Aussi voit-on peu à peu les modestes cultivateurs de la y5pz
: rechercher leur patronage, s’organisant ainsi méthodiquement,
pour ainsi dire, dans la lutte séculaire contre le fisc (2). Pour échapper aux charges qui grèvent la terre, le paysan propriétaire ou locataire libre d’un domaine préfère abandonner ses droits entre les mains d’un grand propriétaire, au moyen d’une donation ou d’un bail fictif, et devenir le colon d’un possessor. De libre propriétaire ou locataire qu'il était, il est alors réduit peu à peu au rang de serf (colonus adscripticius) du patron qu’il s’est choisi. Bientôt le colon sera aussi peu libre vis-à-vis de son maître qu’il l'était naguère vis-à-vis de l’État ; il sera attaché au sol qu’il cultive de par la volonté de son patron, comme il l'était jadis sous la contrainte des pouvoirs publics. Il ñne pourra intenter d’action civile contre son patron. Si ce dernier vend ses terres, les colons passeront avec elles aux mains du nouveau propriétaire. _ Dans la série des contrats sur papyrus actuellement déchif-
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frés, où on voit tel paysan louer sa terre à un grand proprié-
taire pour. un temps qui ne dépend que du bon plaisir de ce
dernier, le texte le plus ancien que l’on possède est daté de l’année 488 (3); un autre contrat de cette espèce est daté de
(1) Ch. LéÉcRIVAIN, Les soldats privés du Bas-Empire (Mélanges de l’École de Rome, X, 1890); J. MasPero, Organisation militaire de l'Egypte byzantine, p. 46, 66-68; Th. MommMsen, Das roemische Mijitaerwesen seit Diocletian (Hermes, XXIV, 1889, p. 233-239).
(2) La question de l’origine et du développement du patronat a été étudiée d'une façon générale par F. de ZuLUETA, De Patrocinüs vicorum (Oxford Studies in Social and Legal History, 1909); RosTowzEw, Studien zur Geschichte des roemischen Kelonats. Pour l'Égypte en particulier, cf. M. GELZER, op. cit., p. 72-77; H, I. BEL, The -Byzantine servile State in Egypt (The Journal of Egÿptian Archaeology, IV, 1917, p. 86-106).
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553 (1). À partir de ce moment, les exemples en sont fréquents en Égypte (2).
Le patronage auquel recouraieñt ainsi les. contribuables se manifestait sous des formes variées. Dans le discours xes. rüv “m205Txa@Y qui remon'e à la seconde moitié du 1v*. siècle. Libanius décrit les diverses manières dont on éludait les charges publiques grâce au patronat (3). Les artisans des villes (4), les mavicularii (5) essayent comme les propriétaires campagnards d’échapper à leurs devoirs en se mettant sous la protection d’un patron. Tout grand propriétaire foncier, tout fonctionnaire même, peut être patron, qu’il soit simplement uriale où qu’il remplisse les plus hautes fonctions civiles où militaires. L'essentiel, c’est d’avoir le prestige ou la force contre lesquels viendront se briser les tentatives des agents du fise (6). Dès le rv° siècle, le pouvoir central se préoccupe de cet état de choses, il s’efforce de réagir.
La façon dont les grands propriétaires ont tourné à leur profit la législation agraire en se substituant à l’État vis-à-vis de leurs colons paraît inquiétante en haut lieu; non pas certes que l’on pût s’émouvoir de l’oppression qui allait peser sur les petits propriétaires, mais on voyait compromise «encore par le patronat la levée des impôts déjà si difficile.
Le gouvernement impérial se montre. particulièrement anxieux des effets de cette coutume lorsqu'il s’agit de l'Égypte, dont on attend chaque année le convoi de blé destiné à la capitale. L « anxiété chronique » qui se manifeste à Byzance
(D) Br GAUE: 304.
(2) F. de ZULUETA, op. cit, p. 45.
(3) Lrsanius, Oratio XLVII On peut, pour cette fois, prendre à la lettre. les déclamations de l’orateur qui sont confirmées par les textes des constitutions.
(a) CodThead XL x 81, XIV 13, 351 s, 9
(5) Cod. Theod., XIIX, 7,-2. Cf. H, Piceonnrau; L’annone romaine cb les corps de navicuülarü, particulièrement en Afrique (Rev. de l'Afrique franc. IV, 1886).
(6) La liste des patrons : « magistri utriusque militiae, comites, proconsules,: vicarii, augustales, tribuni,. ex ordine curiali vel cuiuslibet alterius dignitatis » fournie: par une constitution (Cod. Theod., XI, 24, 4), est bien significative. |
au sujet de l’arrivée du grain ne fait que croître lorsque les navicularii cherchent à se dérober à leurs charges au moyen du patronat : si le transport du blé n’est plus régulièrement assuré, les ressources alimentaires de la ville sont elles-mêmes compromises. Devant un tel danger, Arcadius promulgue en 309 une constitution où il menace les navicularii (x).
C’est en vain d’ailleurs que, dans les -constitutions successives, les sanctions contre le patronat deviennent de plus en plus lourdes, que les amendes imposées aux patrons sont de plus en plus élevées, que l’on en vient à la confiscation des biens (2).
Patrons et colons finissent par avoir raison des résistances qu’on leur oppose à Byzance. En 415, une constitution d’Honorius et de Théodose, spécialement consacrée à l’Égypt:, reconnaît le fait accompli. Elle accorde aux petits propriétaires ou aux colons libres le droit de se mettre sous le patronat d’un possessor, et à ce dernier, la faculté de réduire le premier à l’état de colonus adscripticius (3). |
Le patron percevra lui-même les impôts sur les colons établis sur ses domaines et il en séra responsable; il est devenu autopracte. En règlementant le patronat en Égypte, la constitution de 415 n’en arrête pas l'extension. Dans sa Novelle XVII, Justinien, s’élevant contre les agissements des contri-
{1) Cod. Theod., Il, 24.
(2) En 360 une constitution (Cod. Theod., XI, 24, 1) s’élève contre les abus auxquels le patronat donne lieu en Égypte pour la perception des impôts. Le ton de la constitution de 368 (Cod. Theod., XI, 24, 2) est plus menaçant : les paysans encourent des pénalités corporelles, les patrons devront payer vingt-cinq livres d’or, et l’État leur confisquera en outre la moîtié de la somme qu’ils ont reçue comme prix de leur protection. Une troisième constitution est adressée spécialement en 305 au comes Aegypti (Cod. Theod., XI, 24, 3); une quatrième, en 399 (Cod. Theod., XI, 24, 4), porte de ‘vingt-cinq à quarante livres d'or le chiffre de l’amende imposée aux patrons; celle des colons est fixée à 8o livres. Enfin les sanctions sont aggravées jusqu’à la confiscation des terres des patrons et des paysans (Cod. Theod., XI, 24, 5). Les tabellions qui font des ventes fictives, les notables de village sont égaiement punis comme complices (Cod. Just., XI, 5, 4, 1 et 2).
(3) Cod. Theod,,\X4,724,,0:
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buables et la puissance exorbitante des grands propriétaires, dénonce les abus auxquels donne lieu le patronat (x).
L’autopragie, accordée aux possessores, diminue d'autant l'autorité financière des municipalités et celle des fonctionnaires impériaux. Ceux-ci n'auront plus en effet à percevoir les impôts que dans les territoires ruraux qui entourent les cités en exceptant toutes les propriétés qui jouissent de l’autopragie.
Les possessores munis de ce droit ont évidemment les moyens de diminuer la part qui leur incombe; leur fortune, leur puis- . sance et souvent leurs fonctions officielles les mettant à l'abri des poursuites, les charges dont ils s’allègent sont d’autant plus lourdes pour les contribuables qui résident sur des terres non autopractes. Ils parviennent également à se dérober aux obligations municipales. Les classes sénatoriales en sont de plus en plus affaiblies, si bien que les agri excepti ont pu être regardés comme un des facteurs les plus importants dans ja décadence des institutions municipales en tant qu’elles sont hées au système fiscal (2).
Il est ainsi facile de s'expliquer que les habitants de certains villages aient songé à sortir de leur situation difficile en recourant au patronat et en obtenant pour eux-mêmes l’autopragie.
En fait, on ne connaît expressément jusqu'ici en Égypte qu'un seul village autopracte, un village de Thébaïde, le bourg d’Aphrodito. C’est l’empereur Léon qui lui avait conféré le droit de percevoir lui-même ses impôts (3). Rien n’oblige à supposer qu'il s'agisse pour le bourg d’Aphrodito d’une faveur toute exceptionnelle. Ce nest point ainsi du moins que la chose apparaît dans les textes relatifs à l’autopragie de la xwun. Il se pourrait même, comme Île pense Jean Maspero (4), que l’on ait un certain nombre d'exemples de communes autopractes dans la Descriptio Orbis Romani de
(DeNov. Just, XVII, 13.
(2) F. de ZULUETA, op. cit., p. 26.
(3) P. Caire 67079.
(4) J. MasperO, Études sur les hapyrus d’Aphrodito (Bul. de l'Inst. fr. d’Archéol. orient., VI, p. 120).
Georges de Chypre, qui énumère les villages situés en Égyple première (1), en Égypte seconde (2), en Thébaïde (3), à côté de la métropole et des cités dé ces éparchies. Peut-être s'agit-il, en eflet, de communes autopractes comme Aphrodito.
D'ailleurs, les bourgs autopractes sont connus et admis d’une façon générale dans l’administration byzantine (4), bien que
Théodose le Jeune ait prétendu les abroger comme une nou-
veauté dangereuse (5). Aïnsi, äl apparaît qu’au début lu vr® siècle, une notable partie des contribuables d'Égypte a su s’assurer nettement l’avantage dans la lutte contre le fise, les uns grâce à leur puissance, les autres au prix de leur liberté, tous au détriment des caisses de l’État. Une insécurité et un trouble profonds sont les conséquences financières de la situation ; la crise monétaire, qui s’est sérieusement aggravée, est l’indice du malaise économique qui sévit en Égypte (6).
D'autre part, grâce au triomphe du patronat, étroitement
lié à la puissance grandissante des grands propriétaires d’'É-
gypte, les hauts fonctionnaires eux-mêmes, qui appartienñent généralement à l’aristocratie foncière, sont presque devenus de véritables seigneurs féodaux détenant la terre et le pouvoir,
LE
jaloux de leur indépendance et de force à mettre en échec le
pouvoir central.
On peut ainsi entrevoir ce qu'était, dans la pratique, l’administration de l'Égypte avant les réformes de Justinien. La
(1) Georc Cyrru, Descriptios orbis romani, éd. H. Gelzer, p. 37, l'Eyr4tous
(2) Idp.138;:L 740,174x
(3) {1d:; p:ra40; 1 782.
(4) M. GELZER, Zum adrérpautov oyux der P. Aphrodito Cairo (Archiv für Papyrusforschung, V, 1013, p. 188-180).
(5) Cod. Theod., XI, 22, 4 (19 mai 409).
(6) Ch. Drenz, Une crise monétaire en Égypte au VI° siède (Rev. des Ét. grecques, XXXII, 1919, p. 158-166). La cherté croissante de la vie, le petit nombre des monnaies trouvées en Égypte pour l’époque qui s'étend du règne de Constance à celui de Justinien, l’habitude de régler les petits comptes en nature sont autant de faits qui illustrent la baisse continue de la monnaie accentuée depuis le IVe siècle, Cf. Louis C. Wesr, The cost of living in Roman Egypt (Classical Philology, XI, 1916, p. 293-314). nt A
tâche du Lasileus est d'autant plus lourde, une réforme plus urgente que les luttes religieuses favorisent le désordre ct
LA
contribuent grandement à fortifier les tendances séparatistes
qui se sont de plus en plus affirmées en Égypte depuis .e
v° siècle.
. JL. — La crise de 536-538. — Promulgation de l’Édit XIIL.
. Pendant les dix premières années du règne de Justinien, les
querelles religieuses n'avaient fait que s’envenimer en Égypte.
Bientôt éclate une véritable rébellion.
Depuis longtemps, il est vrai, le pays n'avait guère cessé d’être le théâtre de scènes plus ou moins sanglantes. Maintes fois les discussions théologiques avaient dégénéré en émeutes populaires. Déjà, l’ardeur avec laquelle les Égyptiens professaient le Christianisme avait rendu particulièrement violente la persécution de Dioclétien (1). Sous Théodose, de furieuses batailles de rues s'étaient livrées entre Chrétiens et Païens (2). Les discussions théologiques entre les Ariens et leurs adversaires guidés par le patriarche Athanase avaient pris en Égypte une singulière âpreté et elles avaient eu une profonde et continuelle influence sur l’histoire intérieure du pays (3).
Plus tard éclate la grande querelle monophysite, qui devait se mêler étroitement pour les maîtres de l'Égypte aux difficultés administratives (4). La puissance du parti des Monophysites, qui professent l’unité de la nature du Christ, y est redoutable. Lorsque la cour de Byzance s’obstine à imposer l’orthodoxie à l'Égypte, elle se heurte à l’indomptablé résis-
(1) Eusègr, Histoire ecalésiastique, VIII, 8; Panégyrique copte de Victor (Mémoire Mis. Arch. fr., VIII, 2).
(2) SOcRATE, Hist. ecclés., V, 16, Sozomenos, Hist. ecclés., VII, 55; ZosimME, IV, 37.
(3) Socrate, Hist. ecclés., I, 5; Sozomenos, Hist. ecclés., 1, 15; Tuaéoporer, Hist. ecclés., I, 1.
(4) Pour l’histoire religieuse de l'Égypte au vi siècle, on ne peut que se référer au livre malheureusement inachevé de Jean Maspero, Les Patriarches d'Alexandrie (actuellement en cours d’impres-
sion).
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tance des masses populaires animées par la fanatique ardeur des moines du désert, |
Après le concile de Chalcédoine, où le patriarche monophwsite d'Alexandrie, Dioscore, avait été excommunié, les Alexandrins s'étaient révoltés contre Protérius, que la cour de Byzance avait prétendu installer sur le siège archiépiscopal; pour l'y maintenir, il avait fallu deux mille hommes, et un siège en règle de la ville. C’est en vain que le peuple avait été privé de ses jeux, que les thermes avaient été fermés et qu'on avait. même supprimé la fourniture de blé dont jouissait la cité (r). Les mesures de répression avaient échoué contre l’obstination des Aléxandrins qui avaient aussitôt profité du départ du commandant des troupes, appelé en Haute-Égypte, pour se révolter de nouveau et massacrer Proterius (2).
Après des périodes d’apaisement, entrecoupées d’hostilités, la lutte avait repris, farouche, à la mort du patriarche Timothée, en 536. |
L’Hénotique de l’empereur Zénon, qui devait “approcher les adversaires en adoptant une formule de conciliation, le monothélisme, c'est-à-dire l’unité de la volonté, sinon de la nature du Christ, avait seulement abouti à créer un troisième parti entre les Orthodoxes et les Monophysites. Excommuniés par Rome, les Hénoticiens n’en sons pas moins détestés par l’ensemble des Monophysites. Ces derniers eux-mêmes ne tardent pas à se diviser en Incorrupticoles et en Corrupticoles ; les premiers, disciples de l’Eutychéen Julien, prétendent que la chair du Christ avait été incorruptible ; les seconds, soumettant avec Sévère la chair du Christ aux lois générales subies par toute substance matérielle, admettent sa corruption. Et voici que la scission survenue au sein du parti monophysite va fouruir de nouveaux prétextes aux désordres et créer de nouveaux obstaclés à une administration régulière de l'Égypte (3).
(x) Priscus, fr. 22 (éd. Müller); Ecrycaius, Ann., Il, 96; Evacrius, Hist. ecclés., II, 5.
(2) Evacrius, Hist. ecdlés., XI, 8; Eurycaius, Ann., II, 101; THÉOPH., Chronogr., 05.
(3) Pour le récit et la chronologie des événements religieux survenus en Égypte après la mort du patriarche Timothée, nous avons suivi les
L’animosité qui opposait Corrupticoles et Incorrupticoles pendant les dernières années du patriarchat de Timothée, trouve dans sa mort, survenue le 8 février 536, une violente occasion de conflit; les deux partis, changeant le terrain de la lutte qui se déroulait exclusivement dans le domaine des possibilités métaphysiques, en viennent aux réalités et prétendent naturellement l’un et l’autre faire de leur chef le successeur du défunt.
L’impératrice Théodora, qui protégeait les monophysites intransigeants (1), fait installer sur le siège d'Alexandrie un certain Théodose. Mais c’est en vain que ce dernier tente de célébrer les rites de la transmission des pouvoirs. Un cubiculaire de l’impératrice, Kalotychios, assure néanmoins l'ordination du nouveau patriarche, grâce à l'appui du duc Aristomachos et de l’augustal Dioscore.
Les Incorrupticoles se refusent toujours à reconnaître T'héodose et prétendent lui substituer leur chef, Gaïanos. Celui-ci est soutenu par la majeure partie de la population et des membres du clergé, par les grands propriétaires, les gens de métier, les soldats de la province entière (2). Aussi s’explique-t-on que Théodose ait été chassé au bout de deux jours (le 10 février 536) et que Gaïanos ait pu se maintenir au pouvoir contre un rival, appuyé par les fonctionnaires impériaux, jusqu’au 23 mai 536. Enfin, Narsès, cubicularius de Théodora, réussit en juillet, après une vacance de deux mois du siège patriarchal, à rétablir Théodose et à bannir Gaïanos. Des combats violents avaient ensanglanté Alexandrie durant les péripéties
travaux de DUCHESNE, Vigile et Pélage. Étude sur l’histoire de l'Église romaine au milieu du VI siècle (Rev. des quest. histor., XXXVI, 1884, p. 369-438) et de M. GELZER, Studien zur byzantinischen Verwaltung Aegyptens, p. 25-27. — Aux textes cités par ces savants, on peut ajouter The Chronicle of John, Bishop of Nikiu, translated from Zotenberg’s Ethiopic text by R. H. Charles, XCII.
(:) Eurvomius, Ann., II, p. 153; The Chronicle of John, bishop of Nikiu, XC. ZoTENBERG (Journ. asiat., 1878, juillet-déc., p. 337) cite également Georges Ibn al Amid (ms. arabe de la Bibliothèque Nat., supp. n° 751, fol. 242 v°).
(2) LaseraTUs, Breviarium, XX : « Habens autem consentaneos aliquantos ex clero, et possessomes civitatis et corporatos, et milites, et nobiles, et omnem provinciam ».
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de ces compétitions épiscopales; de part et d'autre, la lutte avait été acharnée, les victimes nombreuses. Les femmes ellesmêmes s’y étaient mêlées; on les vit lancer des toits des maisons, sur les soldats de Narsès, tous les projectilés qui leur tombaient sous la main. Ne pouvant avoir raison par le fer d’une ville si unie dans la rébellion, Narsès avait dû recourir à l’incendie (1). |
Vaincus, les Alexandrins ne prétendent pas désarmer; ils continuent à mener une guerre sourde contre Théodose et pratiquent une tactique d’abstention : seuls les fonctionnaires impériaux fréquentent les églises. Bientôt excédé d’un pouvoir exercé dans de telles conditions, Théodose s'enfuit secrètement, avec l’appui de l’augustal Dioscore.
À ce moment, une évolution se produisit dans la politique religieuse de Byzance. Le patriarche Anthime, dont l'élection avait suscité les plus grands espoirs chez les Monophysites, avait été déposé; Justinien se départit alors de l’indulgence dont il avait usé envers ces derniers et s’attache avec une tenacité ardente à réaliser dans son empire l’unité religieuse.
Théodose, l’ex-patriarche d'Alexandrie, est donc mandé à Byzance; on l'invite à se soumettre intégralement aux propositions du concile de Chalcédoine. Il n’a garde d’accepter, peu soucieux qu’il est d’affronter de nouveau l'opposition persévérante de son troupeau d'Alexandrie. Sur son refus, on l’exile én Thrace, et sous l’influence du légat du Pape, qui se trouve alors à Byzance, on nomme au siège patriarchal d’Alexandrie, Paul, abbé de Tabenne. C'était un Égyptien assez peu recommandable, au dire de ses moines qui lui avaient intenté un procès, au sujet duquel il était justement venu dans la capitale. On ne savait que trop bien dans l'entourage impérial de quelle façon se pratiquait en Égypte la polémique religieuse; aussi s’avise-t-on de prendre cette fois des mesures
(1) LiBeraTUS, Bréviarium, XX : « Populi autem pugnaverunt pro Gaiïano, multis diebus, qui caesi a militibus maïiorem sui partem amiserunt : sed et militum maior cecidit numerus. Vincebatur autem Narses, non armis, sed civitatis concordia; de superioribus domorum iactabant mulieres super milites quicquid manibus occurrisset; at îlle igne vicit, quod ferro non potuit ».
propres à éviter le désordre et les massacres qui avaient marqué l'avènement de Théodose.
Pour permettre au nouveau patriarche de remplir sa mission, on lui confère les pouvoirs les plus étendus. D’après Laberatus (1) et Procope (2), il avait pleine autorité sur l’augustal. Liberatus affirme même que les pouvoirs extraordinaires dont il disposait lui donnaient la haute main sur la nomination ‘des fonctionnaires : il devait destituer en masse les Monophysites et les remplacer par des orthodoxes acceptant les propositions dc Chalcédoine (3).
Le fait de réunir entre les mains d’un seul personnage des pouvoirs jusqu'alors distincts ne devait pas demeurer une mesure de circonstance toute passagère, suprême ressource pour mater les résistances des Monophysites fanatiques et faire triompher une nouvelle politique religieuse; Justinien, concevant les avantages que présenterait une concentration de l’autorité, va songer à l’ériger en système pour avoir enfin raison du désordre qui sévit depuis trop longtemps dans l’administration. Plus que jamais, une réforme sérieuse s'impose, au moment où la crise religieuse, exaspérée depuis la mort de Timothée, a créé une véritable anarchie.
Il semblerait ainsi que les événements de 536 eussent été en quelque sorte la cause immédiate de la promulgation de l’Édit XIII, consacré spécialement par Justinien à la réorganisation administrative de l'Égypte.
Si une telle relation existe, elle contribuerait à fournir une conclusion à la question controversée de la date à laquelle il convient de fixer la promulgation de l’Édit.
Cette date est perdue, comme la fin de l’Édit et la notice annexe, mais le texte lui-même fournit deux indications chronologiques autour desquelles pivotent les discussions des cri-
tiques.
(x) LaBerATUS, Brevarium, XXTII.
(2) ProcoPe, Hist, arc., 27, 3.
(3) LIBERATUS, loc. cit. : « accepitque ab imperatore potestatem, super ordinationem ducum et tribunorum, ut removeret haereticos, «et pro eïs orthodoxos ordinaret; per illos enim populi invalescebant »,
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Au chapitre 1, $ 14 (1), il est question en effet de la seconde indiction du cycle passé, laquelle remonte à quinze ans. Au chapitre 111, $ 2 (2), il est fait mention d’une première indiction récemment écoulée.
I1 résulte clairement de ces deux passages que l’Édit a été _promulgué pendant une seconde indiction. Or, sous Îe règne de Justinien, le cas d’une seconde indiction se présente à deux reprises : en 538/539 et de nouveau en 553/554. Les critiques ne s'accordent point pour adopter exclusivement l’une de ces deux dates. Dans la seconde édition de l’Édit XIII (3), Zachariae von Lingenthal adopte la date de 553/554, tandis que Schœæll-Kroll (4) et Gelzer (5), suivis par Cantarelli (6), choisissent la date de 538/539, comme Zachariae von Lingenthal lui-même dans sa première édition (7).
Selon Zachariae von Lingenthal, on est amené à se décider pour l’année de 553/554 en remarquant que c’est également à cetté date que fut promulgué l’Édit relatif à la réorganisation de l'Italie; les deux édits seraient alors l'expression d’une même préoccupation du basileus.
D'autre part, Zachariae von Lingenthal observe que « le très glorieux Strategios », dont il est question au chapitre 1, $ 14, aurait été en fonctions quinze ans au moins avant la promulgation de l’Édit XIII, durant le cycle précédent. Or, ce fonctionnaire peut être identifié avec un comes sacrarum largitionum qui était en charge en 536/537. On adopterait alors pour l’Édit XIII la date de 553/554. Mais Zachariae von Lingenthal re-
(1) « xat vodto To oyua ever où wovov [ënt] the Etparnyiou rod évySoëorarou apyño ŒXAQ xat MÉYEL TG DEUTÉpaC ÉMIVEUNOEWS TOÙ TapwHyYNxÔTOS XUXAOU TAC TPd ÉTOV révre ual dExa ».
(2) « ‘Touev yàp, wc xat ’Iwdvync…. npo tic ouurAnpuoews Toù aÜroù unvde thç Got map} BoU one TPUTNS ÉTIVEUNOEWS... ».
(3) De dioecesi aegyptiaga lex, ed. C. E. Zachariae von Lingenthal, (1801), praef., p. 56.
(4) ScHoeLc-KRrozL, Corpus juris civils, Novellae, p. 798.
(5) M. GELZER, op. cit., p. 22-28.
(6) L. CanTarELLI, La serie dei prefetii di Egitto, III (Mem. della R. Accademia dei Lincei, cl. di scienze mor., stor. e filol., ser. 5, XIV, 72, p. 386).
(7) Justiniani Novellae, I, p. 358.
connait qu’une telle interprétation présente une difficulté : comment expliquer alors la mention de Jean de Cappadoce, le préfet du prétoire d'Orient, auquel est adressé l’Édit XITT, ainsi qu’en témoigne la dédicace? Jean fut en effet au pouvoir une première fois en 532, lorsqu'il provoqua l'insurrection Nika (x), puis, de nouveau, de 534 jusqu’en 541 (2), année où il fut renversé par Théodora. On ne trouve ensuite aucun préfet du prétoire répondant au nom de Jean, sous le règne de Justinien. En 553, Arcobindus était préfet; en 555, c'était Pierre. Pour tourner la difficulté, Zachariae von IAngenthal suppose qu'un préfet inconnu nommé Jean aurait été au pouvoir entre la préfecture d'Arcobindus et celle de Pierre.
Il faut bien reconnaître que cette supposition purement gratuite n’est pas très satisfaisante. Aussi Zachariae von Längenthal propose-t-il une autre hypothèse : la dédicace qui figure en tête de l’Édit XIII dans le Codex venetus, a pu être composée par quelque bibliothécaire ignorant « invita Minerva » (3). Mais, d’après le témoignage du bibliothécaire de la Marcienne, repris et reproduit par Cantarelli, un examen attentif du manuscrit réduit à néant une telle hypothèse : l'adresse de l’Édit est exactement de la même main que le texte lui-même, sans addition ni correction postérieure (4).
Gelzer, dans ses Studien, donne la préférence à l’opinion émise par Shoell-Kroll, dans l'édition de l’Édit. Kroll (5) remarque que la charge (&-y) dont Stratégios était revêtu quinze ans au moins avant la promulgation de l’Édit peut ne pas être nécessairement celle de comes sacrarum largitionum
(1) Ch. Dies, Justinien et (la civilisation byzantine au VIe siècle, P: 55-59.
(2) Ibid., p. 107.
(3) ZACHARIAE VON LiNGENTHAL, loc. cit, « Nempe operam ejus minus eruditam prodit rubrica nept riv (sive rñc) "Adetavôpéwv xat Tv Alyurriaxv érapytv quae rubrica capiti primo quidem apta est, uniwrsae legi non item ».
(4) CANTARELLI, op. cit., p. 386. En outre, ibid., p. 387, la mention des « éparchies égyptiennes », incorrecte suivant Zachariae von Lingenthal, s'applique bien à l'Égypte devenue, comme on le wrra, selon les dispositions même de l'Édit XIIT, une véritable réunion d’éparchies.
(s) Scnozzz-KroOLL, loc. cit., p. 795.
dont il était titulaire en 536; il est possible que Justinien fasse allusion dans le passage en question aux fonctions d’augustal, dont Stratégios aurait pu être chargé avant de dévemir comte des largesses sacrées en 538/539. Le cycle de l’indiction, précédant celui de la promulgation de l’Édit XIII, pendant lequel Stratégios aurait été augustal, se placerait ainsi non pas en 538/539, mais sous le règne d’Anastase.
Gelzer pense, en outre, qu’on doit préférer la date de 538/539
si on considère l’ensemble de l’œuvre réformatrice poursuivie
à ce moment par Justinien dans tout l’Empire. D’une façon générale, le basileus supprime les vicaires impériaux dans diverses provinces et réunit le pouvoir civil et militaire entre les mains d’un seul fonctionnaire; il serait étrange que Justinien eût attendu jusqu’à l’année 554 pour réaliser en Égypte une réforme administrative qui était un fait accompli depuis 535/536 en Pisidie, en Lycaonie, en Thrace, en Isaurie, en Paphlagonie, en Cappadoce, etc. (x).
D'ailleurs, un papyrus de la collection du Caire (2), qui aurait été rédigé d’après Jean Maspero entre 522 et 537, accorde à Flavios Marianos, duc de Thébaïde, le titre de « duc et augustal », conformément aux prescriptions de l’Édit XIII. Jean Maspero (3), qui adopte pour l’Édit la date de 553/554, pense que Flavios Mariaños a pu cumuler par exception les fonctions et les titres civils et militaires, avant la promulgation de l’Édit dans lequel Justinien n'aurait fait que régulariser « la situation en la reconnaissant formellement ». En rapprochant ce texte d’un papyrus de Londres (4) où figure un certain Ménas à la fois scrimiaire et pagarque d’Antaiou, M. Gelzer a montré qu’on était amené à placer en 551 ledit texte ; Ménas y joue aussi un rôle fâcheux contre des gens d’Aphrodito.
Il semble donc à la fois simple et plausible de supposer qu'en 551 le duc et augustal de Thébaïde détient ses doubles
(1) Nov. XXIV; XXVII; XXVIII; XXIX; XXX. Cf. Ch. Dreux, L'Afrique byzantine, p. 116 et 471.
(2) P. Caire 67.002.
(3) J. MasPero, Études sur (les papyrus d’Aphrodito (Bull. de l’Inst. franc. d’archéol. orient., VII, p. 105-106).
(4) P. Lond., V, 1547. Cf. M. GELZER, op. cit., p. 23-24.
fonctions de par le texte de l’Édit ; celui-ci ayant été promulgué en 538/539, au moment même où Justinien se préoccupait justement de fortifier dans les provinces les plus « difficiles » le pouvoir des représentants de Byzance, en supprimant les vicaires et en faisant des gouverneurs des chefs à la fois civils
et militaires. Une telle réforme était d’ailleurs tout particu-
Hièrement opportune en Égypte à la date de 538/539. Le besoin d’un gouvernement énergique né se faisait-il pas spécialement sentir après les émeutes renouvelées et les inutiles répressions exercées par les envoyés de l'Empereur? L'état troublé de la province et l'hostilité latente de la majorité de la population contre le gouvernément de Byzance, y constituaient des obstacles sérieux à la levée des impôts, du blé de lannone et au départ des bateaux chargés de transporter le grain jusqu’à la capitale. On ne conçoit guère comment Justimien, si vivement préoccupé de faire réndre À ses provinces la totalité des impôts qui leur incombaient, eût attendu jusqu’à l’année 554 pour prendre des mesures capables, selon lui, d’assurer la perception régulière dañs une province telle que l'Égypte et aussi agitée qu’ellé l'était depuis 536.
On peut se demander, il est vrai, si Gélzer n’exagère pas un peu la part des événements religieux qui ont suivi la mort du patriarche Timothée, parmi les causes qui pressaient Justiniéen de réorganiser l'Égypte. Il ne semble pas, en effet, comme le dit Gelzer (1), que ce soit à cet état d’anarchie religieuse que l'Empereur fasse allusion lorsqu'il déclare au début de l’Édit XIII qu’on ne sait même pas à Byzance ce qui se passe « là-bas », tant le désordre y est grand (2). On savait parfaitement à la cour ce qui sé passait en Égypte; on a même vu comment l’empereur intervenait dans les querelles intestines du pays pour lui imposer le patriarche de son choix. L/ignorance fâcheuse que déplore le réformateur se rapporte plutôt à l’incurie et au trouble qui régnaient en maîtres
dans l’administration. Ces réserves faites, la crise suscitée en
(1) M. GELZER, of. cit., p. 27.
(2) Édit XIII, praef. : « oÙtwc NV OUyXELULÉVE, wote nd 0 Tv mpdrretar
xaTàa yopav ÉvVTaUDx YiVWOxEG Re ».
536 par la question monophysite n’en garde pas moins son importance quand il s’agit de déterminer la date de l’Édit XIII.
Elle contribue, en outre, pour uñe assez large part, à nous éclairer sur la situation intérieure de l'Égypte à la veille de la réforme; par suite, sur la portée et lé sens de l’Édit par lequel Justinien va essayer de réaliser dans cette province si importante les rêves d’ordre et d’unité qui dominent toute sa politique intérieure (1), et de rétablir entre les institutions et la pratique de l’administration un accord profondément troublé depuis la période d’anarchie du 11° siècle, en dépit de toutes les réformes tentées jusqu'alors.
(1) Ch. Dur, Justinien et la civilisation byzantine au VIS siècle, p. 269-313; du même, Études sur l’admimistration byzantine dans l'exarchat de Ravenne et L'Afrique byzantine, passim.
ss me ee tam
I. — Les grandes divisions administratives de l'Égypte
À la base des réformes entreprises par l’empereur Justinien en Égypte vient se placer une réorganisation des cadres admimistratifs. Une fois de plus, on va donc transformer la géographie politique de la province avec l’éspoir d'améliorer ainsi la situation intérieure.
Très désireux de rendre plus effective et plus éclairée l’autorité des fonctionnaires, le basileus va déterminer minutieusement la nature et l’étendue de leurs pouvoirs. Il s’avise tout d’abord de l'impossibilité où se trouve un seul homme d’appliquer son esprit aux multiples soucis et difficultés auxquels donne lieu l’administration du diocèse entier et de s’acquitter de sa charge de façon satisfaisante pour le gouvernement de Byzance (1). L'unité administrative de l'Égypte, qui avait toujours été maintenue au cours de la domination romaine, va ainsi être brisée pour la première fois.
L’augustal du duché d'Égypte, qui était en même temps vicaire de l'empereur pour la province entière, deviendra donc un simple gouverneur dans sa circonscription (2) : la charge même de vicaire est ainsi supprimée et l’ensemble des diverses provinces qui composaient le diocèse relève directement, sans son intermédiaire, du préfet du prétoire d'Orient. C’est donc à cé dernier et non plus à son vicaire qu'est adressé l’Édit XIII (3). Il n’est plus question désormais du diocèse d'Égypte, la province n’est plus qu’une réunion de duchés, ou plutêt
(x) Édit XIII, proem.
(2) Id +,"1.
(3) « npdç 'Iwavynv rdv évôotérarov Üxapyov Tùv évarolxüv iep@v rpatopiwv ».
d’é éparchies, Me chacune son administration particulière (x). La ville d'Alexandrie a une place à part dans l’ensemble (2). L'expression de diocèse d'Égypte survit d’ailleurs à l’unité administrative de la province; Georges de Chypre l’emploie encore (3).
Une réelle unité morale subsistera dans le pays malgré ia réforme justinienne (4). La chose est bien naturelle si l’on songe à l’ensemble que forme la vallée du Nil au point de vue physique et ethnique. Son unité est trop réelle pour ne pas demeurer vivante au-dessus de ne les divisions administratives. La Lybie elle-même, annexée à l'Égypte sous l’empereur Anastase, se rattache aussi géographiquement à la vallée du Nil avec laquelle elle communique sans difficulté, alors yu’elle est isolée par les déserts des autres provinces d’Afrique.
Même au point de vue purement administratif, la portée de la réforme de Justinien comporte nécessairement des limites. Dans une certaine mesure, une unité demeure entre les provinces théoriquement indépendantes : les nécessités pratiques font que le duc augustal d'Égypte (au sens étroit) garde encore dans telle circonstance un rôle prépondérant; ainsi, il est chargé, par exemple, de centraliser à Alexandrie le blé perçu dans lé pays entier et de s’occuper de son envoi à Byzance (5).
Les divisions principalés du territoire de l'Égypte ne sont pas modifiées elles-mêmes par la réforme de Justinien (6). Comme au temps de la Notitia dignitatum, on retrouve dans l’Édit XIII, outre la Libye, l'Égypte, la Thébaïde, l’Augustamnique et très vraisemblablement l’Arcadie. Les changements
(1) Édit XIII, proem. :« 'Apyn oÙùv Beë toù.….vépou mept tic AleEavôpéwv vai roy Atyurtaxdv ÉTapytv ».
(2) Ibid.
(3) GEoRG. Cyrr., 685.
(4) Jean MasPero (Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 8)
démontre que l'expression de « diocèse d'Égypte » est au vi° siècle autre
chose qu’une « réminiscence HÉPAIAES », comme le prétend M. GELZER (Studien, p. 29).
(5) Voir plus bas, Chap. II.
(6) Sur les limites de l'Égypte au vi® siècle, voir Jean MASPERO, op. cit,, p. 8-11.
introduits par Justinien, laissant subsister dans leurs grandes lignes les anciennes provinces de l'Égypte, portent sur les subdivisions dont celles-ci sont l’objet et sur les titres et attributions des fonctionnaires préposés au gouvernement des unes et des autres.
I n’y a pas, dans la PR eee byzantine, de terme qui s’applique spécialement aux diverses provinces de l'Égypte qu’on a coutume de désigner sous le nom de duchés (1). Au cours de l’Édit XIII, du moins dans les parties qui nous ont été conservées, il n’est jamais question de duché, ni à propos des deux Égyptes, ni à propos d'Augustamnique; la Lybie et la Thébaïde sont respectivement qualifiées de limes (2). Dans l’adresse de l’Édit et dans les papyrus, ce ne sont pas les duchés, mais les éparchies d'Égypte qui sont mentionnées (3). Plusieurs textes renferment l’expression assez vague de ywpa appliquée aux duchés (4).
Le chapitre premier de l’Édit est consacré à l'Égypte au sens étroit. Celle-ci comprend la partie es du delta avec la grande ville d'Alexandrie. Les districts de Ménélaite et de Maréotis, qui faisaient encore partie de l'Égypte en 535 suivant le Notitia de Hiéroclès (5), sont rattachés dans l’Édit XIII à la Läbye (6).
Justinien maintiént la division de l'Égypte en deux éparchies : l'Égypte première et l'Égypte seconde (7), ainsi qu’il l’avait établie en 535 dans sa Novelle VIII (8).
A la tête des deux éparchies d'Égypte et de la ville d’Alexandrie, il place un duc et augustal auquel il confère
(1) Jean MASPERO, op. cit., p. 72, note 5.
(2) Édit XIII, 11; & ro Atéuxod Auto » ; 54. III. « vd OnBaixdv Auerdv ». Cf. P. Caire oc 1:
(3) Aux textes cités par Jean MasPERo on peut ajouter : P. Lond. 1663, 1664, 1679, où il est question de « l’éparchie » de Thébaïde; P. Lond. 1797, où figure l’éparchie d’Arcadie.
(4) Jean MasPero, loc. cit. Dans P. Flor., III, 292 et 293, se trouve l'expression : « toù On6(aimv) ÉAvouc ».
(5) Ed. PARTHEY, p. 46 et 8o.
NO) Éd XIII, Er, MS TI, NT.
OI T NE
(8) Nov, VIII, 35, 36.
simultanément lés pouvoirs civils et militaires (1). En sa qualité d’augustal, ce fonctionnaire a le titre de xepiéhertes (spectabilis) et dirige les services civils (2); en sa qualité de duc, il a én même temps le commandement de toutes les troupes cantonnées dans les deux Égyptes et à Alexandrie, avec le titre de wir gloriosissimus magister militum praesentahs et per Orientem (3).
L'officium, c’est-à-dire l’ensemble des bureaux du duc et augustal, est composé de fonctionnaires civils et militaires (4).
Après avoir ainsi fixé les pouvoirs de ce haut personnage, Justinien insiste sur ses propres intentions. Il a voulu lui don-
ner une autorité assez forte pour qu’elle fût effective, comptant
ainsi maîtriser les émeutes populaires et faire régner enfin l’ordre dans la ville d'Alexandrie (5).
L'expérience a mis en lumière l'erreur commise par les réformateurs du IV° siècle qui avaient séparé rigoureusement les fonctions civiles et militaires. Cette mesure, destinée à assurer la sécurité des empereurs régnants, s’était montrée peu favorable à la bonne administration des provinces troublées. D'ailleurs, la situation des basileis du vr° siècle n’est pas comparable à celle des empereurs qui régnaient au début du Bas- Empire après un siècle d’anarchie militaire; les craintes que peuvent inspirer à Byzance des fonctionnaires trop puissants ne sont plus aussi immédiatement redoutables. En outre, Justinien veillera soigneusement à ce que la puissance concentrée entre les maïns d’un seul gouverneur de province soit contrebalancée par les plus lourdes responsabilités (6). On avait eu l’occasion déjà de recourir, à titre exceptionnel, à la réunion des pouvoirs civils et militaires entre les mains d’un seul fonctionnaire (7) et l’on avait eu lieu, sans doute, de s’en montrer satisfait.
(1) Édit XIII, x, 7.
(2) bd rx (3) Ibid., 2.
(4) Ibid., 4.
(5) Tbid., 2.
(0) lbid. Vue re) (7) Voir plus haut, Introduction, p. 3.
La mesure inaugurée par Justinien présentait au surplus un réel avantage : elle permettait de mettre fin aux conflits qui ne pouvaient manquer de se produire dans les deux Égyptés entre le duc et l’augustal et contribuaient à augmenter le désordre (x).
L’Augustamnique occupe la partie oriencale du delta. C’est à cette province qu'est consacré très vraisemblablement le chapitre 1v de l’Édit chapitre, qui présente, au début, une fâcheuse lacune.
Zachariae von Lingenthal a démontré que la province dont 1l est question au chapitre 1V ne pouvant être que l’Arcadie ou l’Augustamnique, il faut se décider pour cette dernière (2). Le texte de l’Édit mentionne en effet, au pluriel, les éparchies qui composent la province à laquelle est consacré le chapitre 1v (3); or, l’Augustamnique était en effet divisée en deux éparchies : l’Augustamnique première et l’Augustamnique seconde, d’après la Notice de Hiéroclès, alors que l’Arcadie ne fut divisée en éparchies à aucun moment de la période byzantine.
Si on admet ainsi qu'il s’agit de l’Augustamnique au chapitre 1v de l’Édit, on peut encore se demander si l’empereur mit à la tête de cette province un seul fonctionnaire muni de pouvoirs civils et militaires. Zachariae von Längenthal suppose qu’il donna aux dux limitis Aegypti le pouvoir civil sur les deux Augustamniques (4). Gélzer admet cette hypothèse avec quelques réserves (5). Mais, comme le fait remarquer Canta-
(1) L. CanTareLL1, La serie dei prefetti di Egitto, III (Memorie della R. Accademia dei Lincei…. XIV, p. 393). Le même auteur remarque (ibid., p. 415, n. 1) que Sévère d’Achmounein qualifie de gouverneur le duc Aristomaque alors que Dioscore exerçait les fonctions d’augustal; ce serait un indice de la prépondérance prise par le duc, et peut-être, peut-on ajouter, de la confusion des pouvoirs.
(2) De divecesi aegyptiaca lex... éd. C. E. Zachariae von Lingenthal, p: 69, n. 225.
(3) Édit XIII, 1v, 3. Il est aussi question, dans le même chapitre, des praesides de la province et non pas du praeses,
(4) De dioecesi aegyptiaca lex... éd. C. E. Zachariae von Lingenthal, p. 69, n. 225.
(5) M. GELZER, Studien, p. 28, 29.
relli (1), le dux limitis Aegypti ést supprimé d’après les dispositions mêmes de l’Édit XIII : ses pouvoirs ont été transmis à l’augustal d'Alexandrie et l'autorité de ce dernier est strictement bornée aux deux Égyptés et à la ville d'Alexandrie. Cette objection de Cantarelli fait ressortir nettement l’autonomie de l’Augustamnique; mais pour ce qui est du titre et des attributions exactés du gouverneur de cette province, elle n'apporte pas d’argument décisif; il convient donc d’user de quelque prudence et d’attendre, avant de se prononcer, que de nouveaux textes nous fournissent des données plus précises. Tout au plus peut-on supposer avec quelque vraisemblance, à la suite de Zachariae von Lingenthal, que, par analogie avec les mesures qu’il avait prises pour les deux Égyptes, Justinien plaça à la tête des deux Augustamniques un gouverneur exerçant les fonctions civiles et militaires.
L’Arcadie qui s’étendait sur la rive gauche du Nil, depuis la pointe du delta jusqu'à Kynopolis, comprenait les grasses cultures de l’ancien Fayoum.
Le chapitre qui lui était consacré dans l’Édit XIII est entièrement perdu. Seuls les papyrus et les textes littéraires nous fournissent sur le gouvernement de l’Arcadie des renseignements fragmentaires, qui ont naturellement ouvert la voie aux discussions sans apporter de solution qui s’imposât. Que l’Arcadie ait eu à sa tête un gouverneur muni des pouvoirs civils et militaires, c’est là un premier point sur lequel les historiens de l'Égypte byzantine sont d'accord. Il n’en est pas de même pour ce qui est du titre exact de ce fonctionnaire. Gelzer pense que c'était simplement un comte (2); Jean Maspero soutient, au contraire, que l’Arcadie était, dès le vir° siècle, gouvernée par un duc, tout comme les deux Égyptes ou la Thébaïde (3).
Un papyrus de Londres (4) cité par Gelzer comme étant
(1) CANTARELLI, loc. cit., p.393, note 3.
(2) M. GEeLzer, Studien, p. 20.
(3) Jean MasPero, Organisation militaire de l'Égypte bysantine, P- 74-76.
(4) P. Lond., III, 1073 (p. 251).
adressé au comte d’Arcadie, Anatolios, est une pétition d’ordre civil; rien n'empêche donc, selon Jean Maspero, de voir en la personne d’Anatolios un fonctionnaire purement civil, un braeses, subordonné au duc. La lecture et l'interprétation du second texte allégué par Gelzer (1) paraissent également discutables à Jean Maspero; on n’en saurait conclure, à son avis, que l’Arcadie eût été gouvernée par un comte, au vi siècle. Plus tard, vers 463, on a des exemples de l’existence d’un duc d’Arcadie (2); Jean Maspero est porté à croire que l'institution datait du temps de Justinien, ce qui est une hypothèse très vraisemblable.
La Thébaïde occupait la partie méridionale de l'Égypte jusqu'à l’île de Philai. C’est une province frontière, un limes, .voisine des régions désertiques d’où surgissent les pillards : elle est exposée à leurs razzias traditionnelles.
Le chapitre 111 de l’Édit XIII nous montre la Thébaïde gouvernée, comme les deux Égyptes, par un duc et augustal (3) qui réside tantôt à Antinoé, tantôt à Ptolémaiïs (4). La Thébaïde demeure divisée en deux éparchies comme au v° siècle (5). A ce moment-là, la T'hébaïde inférieure, directement offerte aux attaques des Nobades et des Blemmyes, était placée sous l’autorité d’un duc et comte du limes de Thébaïde; la Thébaïde supérieuré étant gouvernée par un foncticonnaire civil, un praeses, dépendant du duc du limes. D’après l’Édit XIII, il n’en est plus ainsi : le duc et augustal de la Thébaïde, qui ne
(1) B. G. U. 836. Jean Masrero propose de lire :xôme(rt) (at) Gpyovr, au lieu de xoue(tixw?; 6upovrt, dans l’en-tête de ce papyrus.
(2) JEAN DE Nixiou (CXI; CXX) cite des « préfets » d’Arcadie, chefs militaires, qui ne sauraient, d’après MasPERO, être autre chose que des ducs, étant donné que le duc d’Arcadie apparaît d’autre part dans des papyrus du vire siècle : Mitih. Rain., I, p. 5 sqq:; B. G. U. 750 : F. Grenf., IX, 100; Wien. Stud., XXIV, p. 127.
(3) Édit XIII, 1v : « nat Éotou wat adTac nt Tnç Toù adyoustTalou TLC D'oOnEp dv et xat abyouordios nv….didopev yap xat Täcav dtxarodogiav re «at ÉboUoiav fiv Ü mepi- EXEmros adyouorahoc Eye ». Cf. P. Caire 67.002 ss; LerEBvrE, Recueil des inscriptions grecques chrétiennes d'Égypte, 584; P. Flor. 292, 293.
(4) Jean Maspero, F1. Marianos, duc de Thébaïde (Bull. Inst. fr. d’arch. or. VII, p. 110) et HIÉROCLÈS, 731, 8.
(s) M. GeLzer, Studien, p. 10 ss.
relève que du préfet du prétoire d'Orient, a l’autorité civile et militaire sur les deux éparchies qui la composent, chacune des éparchies étant gouvernée par un praeses civil, subordonné au duc ét augustal de la province (x).
Dans le chapitre 11 de l’Édit XIII, Justinien s'occupe de la Libye, rattachée administrativement à l'Égypte depuis le règne de l’empereur Anastase. Cette province, également en danger de subir les incursions des bandes de nomades, a donc été érigée en limes. Déjà, la Libye Pentapole avait été organisée par Anastase qui avait donné au duc, placé à sa tête, l’autorité civile. Il en est de même d’après l’Édit XIII; mais le duc de Libye ne dépend plus alors de l’augustal d'Alexandrie (2) et c’est en cela surtout que la réforme de Justinien modifie l’administration du limes de Läbye. C’est Paratonium qui est la capitale (3).
Faut-il penser que Justinien réunit en un seul limes les pauvres régions désertiques qui composaient la Läbye inférieure et la contrée fertile de la Libye Pentapole? Divisa-t-il plutôt la Libye en deux éparchies distinctes placées sous l’autorité d’un seul duc? Zachariae von Lingenthal soutient que les deux Libyes furent réunies par Justinien en une seule province (4); H. Gelzer (5) et Cantarelli (6) défendent l'opinion contraire. H. Gelzer fait remarquer que tous les laterculi, avant et après Justinien, attestent l’existence de deux provinces libyques. Cantarelli ajoute que Justinien n'aurait pas été contraint de réunir Maréotis et Ménélaite à la Libye, en alléguant l’extrême pauvreté de cette province, incapable de pourvoir aux dépenses affectées au traitement du duc et de ses soldats, s’il ne s’agissait pas exclusivement dé la Libye inférieure. On pourrait
(1) Édit XIII, 1v, 1. Il est assez singulier que dans les papyrus du vu siècle figure toujours l’appellation défectueuse de : Onéaiwv érapyia. Cf. MasPERO, oÿ. cit., p. 72, note 5 et P. Lond. 1663, 1664, 1670.
(2) Édit XIII, 11, 23 : « vod nept6lénrou ayouotalou mavtelàc odoeuiav Éyovros perovolav oÙddè thç adrod tétewc mpdc roy eipnuévov Godxa.. GAAX aÜToÙ Toù mepi6hËmrou Douxdc al toù Toy At6Üwy mokTtxoÙ Goyovroc Éyovros nüoay ÉÉouaiav ».
RON E ne
(4) De dioecesi aegyphaca lex... éd. Zachariae von Lingenthal, p. 51.
(s) H. Gezzer, Berl. Phil. Woch., 1893, col. 12.
(6) CANTARELLI, op. cit, p. 393, n. 2.
répondre, semble-t-il, que dans l’hypothèse de la réunion des deux Läbyes en une seule province, la stérilité de la Libye inférieure ne pouvait être compensée pour le rendement de l’impôt par la richesse de la Libye Pentapole et nécessitait l’adjonction de Ménélaites et de Maréotis au limes de Lybie. De plus, il est loisible d’opposer à la série des laterculi cités par H. Gelzer les passages des Novelles XVI et VIII où une seuie Libye est mentionnée (1). Enfin, dans l’Édit XIII, Justinien ne parle jamais que d’un seul praeses soumis à l'autorité du duc de Libye (2).
Ainsi d’après l’Edit XIII, l'Égypte entière est divisée en cinq provinces; À la tête de chacune est placé un gouverneur à la fois civil et militaire ; trois d’entre elles : l'Égypte au sens étroit, la Lybie et la Thébaïde, sont les duchés ; il en est vraisemblablement de même pour l’Augustamnique et j’Arcadie.
Ces duchés sont divisés, à leur tour, en éparchies groupées deux à deux et gouvernées par un praeses purement civil, sauf
- l’Arcadie qui ne comprend qu’une éparchie, et aussi, séemble-
t-il, le limes de Libye.
Les éparchies sont divisées en circonscriptions plus petites : les pagarchies, les villes, villages et propriétés (3). La nature de chacune de cés divisions administratives et les rapports qui existent entre elles seront examinés plus loin.
Les réformes apportées par Justinien aux grandes divisions administratives de l'Égypte n’ont d’ailleurs rien d’insolite;
_elles rentrent bien dans le plan général de réorganisation ap-
pliqué par le basileus dans toutes les provinces orientales de l'Empire (4) : à peu près partout, le fait de briser l’unité poli-
(1) Nov. Just., VIII, notitia, 34.
(2) Édit XIII, 11, 3, 4 2 « 6 émywpoc äpywv ».
(3) Edit XIII, passim. Cf. P. Lond., IV, 1461 : « nd nolov ywpiou xai ëv moiw Tônw xai Ev noix mayapy:x ». Id., IV, 1332, 1460; ces textes remontent au début de l’époque arabe.
(4) Ch. Drenr, Justinien et la civilisation byzantine au VIe siècle, p. 281-282. En principe, la réforme d’après laquelle le pouvoir civil et militaire étaient donnés simultanément aux gouverneurs de province était limitée aux provinces orientales de l’Empire; cependant, les diffi- D
cultés de la situation firent qu’on l’appliqua momentanément même à l'Afrique. Cf. Ch. Dieuz, L'Afrique byzantine, p. 471.
tique du pays en supprimant le vicaire impérial et de donner aux gouverneurs le pouvoir civil et militaire parut à Justiniea un moyen efficace pour atteindre le but qu’il poursuivait avec une tenacité et un optimisme imperturbables.'
IL:12 Les DUCS
Les ducs d'Égypte sont des personnages fort importants dans la hiérarchie byzantine. Ils reçoivent l'investiture de la cour (1); il semble même qu’ils soient directement choisis par l’empereur qui intervient également lorsqu'il s’agit de les destituer. La patrice Läberios, qui fut peut-être le premier duc et augustal d'Alexandrie, est expressément désigné par Justinien en 539 : ayant appris la mort du diacre Psoios, exécuté d’après les ordres de l’augustal Rhodon, l’empereur fait appeler Liberios, le nomme augustal et l’envoie à Alexandrie (2). Quelques années plus tard, Justinien démet de ses fonctions Liberios pour le remplacer par Jean Laxarion (3). Les successeurs de Justinien continueront à s’intéresser ainsi directement au choix des ducs d'Égypte (4).
(x) Edit XIII, 1, 5: w [6] Gpyeov GE 6 napa tac Buothsins mpoyerpttémevos Buor-
lus dévoc xpiTEwe map AVETAL THV PUY »
__ (2) LiBERATUS, Breviarium, p. 1045 : « imperator vocavit Liberium et fecit augustalem, misitque eum Alexandriam inquirere causam ». PRrocoPE, Anecdota, 27. D’après M. GeLzer (Studien, p. 28), le premier duc et augustal aurait été Rhodon; d’après CANTARELLI (loc. cit., p. 418, note 3), ce fut Liüberius. Il ne semble pas que les arguments de CaNTARELLI soient décisifs; il invoque en effet ce fait que Rhodon était déjà en charge l’année précédant la promulgation de l’Édit et fait remarquer que, s'il eût été le premier duc et augustal, les réformes n’eussent point été inaugurées sous d’heureux auspices, D'autre part, aucun texte ne prouve que Rhodon ait été investi de la dignité ducale lors de la promulgation de l’Edit XIII La question reste actuellement à résoudre.
(3) ProcoPe, Anecdota, 20.
(4) L'un des fils du patrice Germanus, Justinius, fut envoyé à Alexandrie par son cousin, l’empereur Justin Il, comme duc <t augustai (TH£OPH., 244; 13 CEDRENUS, 1, 684, 8). Plus tard, l’empereur Maurice, lors de troubles survenus à Alexandrie, destitue l’augustai Jean, nomme à sa place un certain Paul, et finit par rétablir Jean dans sa dignité (Jean DE Nixiou, XCVIL.)
-…" Plus où moins étroitement mêlés aux intrigues de la cour de Byzance, ces derniers ont naturellement part À ses fonctions et à ses honneurs. Ils sont membres de la noblessé palatine à titre de consuls (x), de consulaires (2) ou de patrices (3). Un due de Thébaïde est questeur (4). Il se pourrait fort bien ‘qu'en Égypte, comme en Italie et en Afrique, la dignité consulaire eût été habituellement conférée aux ducs (5). La patriciat paraît également avoir été en quelque sorte un apanage de la ‘dignité ducale (6). Dans l'Édit XIII et dans les papyrus, les ducs portent les épithètes honorifiques de évôcEérares (7) et même de repf8ksrros (8).
En leur qualité de chefs de l’armée dans leur province, les ‘ducs ont parfois des titres spéciaux. Aïnsi le duc de Thébaide “est-il qualifié de mouioeuros ’Louorivrxvüy (9), titre où lon voit ‘une allusion à la réorganisation de l’armée d'Égypte par Jus ‘tinien : le duc serait préfet des soldats justimiens, c’est-à-dire des divers corps de troupe auxquels 1l imposa son no0IM. i
(1) P. Caire 67.002, III, 24; 67.004, 21; 67.097, verso, (B) 20, (C) II; C. WésseLy, Studien.…., III, 86.
(2) P. Caire 67.002, 67.003, 67.004, 67.005, 67.008; P. Oxy., I, ‘133; 134, 138, 139; VI. 990. |
43) P, Caire 467.002, 67.003, 67.004, #7.00$, 67.008; P. Oxy., I, 130; JEAN DE Nixiou, XCVII. Le duc Flavius Apion porte dans un contrat le titre de : mpuronatpixioc ; P. Oxy., I, 136.
(4) P. Flor. 292. Ce duc de Thébaïde aurait} été naguère à Byzance quaestoy urbis, c'est-à-dire préposé à la surveillance des étran- ‘gers et des mendiants? (Nov. Just. 8o).
(5) Ch. Die. Études sur l'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne, p. 147.
(6) M. Gerzer, Studien., p. 32, 33. — Un duc de Thébaïde, Dorothée, paraît avoir été silentiagre : P. Caire 67.184, recto (B); cf. P. Caire 67,289, verso 2, note 2. — Le duc de Thébaïde, Kyros, est referendarius (P, Caire 67.002, II, 1); un autre porte de titre de domestique (P. Caire 67.005, 3).
(7) Édit XIII, arc, 23 P. Caire 67.024, 67.256.
(8) Édit XIII, passim.
(9) P. München 2; P. Caire 67.002 (Cf. J. Masreso, Organisation militaire de l'Egypte byzantine, p. 80, note 9).
Dans une inscription de l’île de Philai (1), le duc augustal de Thébaïde, Flavius Théodore, porte le titre singulier de dexovplwy qu’on aessayé d'interpréter de diverses manière, toustes assez peu satisfaisantes, il faut bien le reconnaître (2). L'examen du fac-simile de l'inscription (3), qui est parfaitement lisible, ne laisse aucun doute sur l’exactitude de la lecture. Le problème reste actuellement à résoudre.
Dans sa province, le duc a les pouvoirs les plus étendus ; c’est le représentant de l’autorité impériale, une sorte de vice-roi.
Il est à la tête de tous les services civils et militaires. Ses fonctions militaires, liées à ses fonctions civiles, n’eñ sont guère en réalité que le complément nécessaire ; c’est bien du moins ce qui ressort du texte même de l’Édit XIII. Chef suprême de l’administration, de la justice et de la police, le duc est avant tout en effet le grand administrateur financier de sa province : le concours des troupes qu’il commande lui permet surtout d’assurer l’ordre public dans les cités (4) et d’aider les agents de la perœeption des impôts à contraindre les contribuables récalcitrants (5). Au point de vue purement militaire, Jean Maspero montré combien le rôle des ducs égyptiens était secondaire dans la pratique; on le considérait d’ailleurs comme t:l à Byzance et on choiïsissait rarement les ducs d'Égypte parmi des hommes dé guerre (6). À l'exception de Narsès, — Je général persarménien qui fut envoyé comme duc en Thébaïde au début de sa carrière, au moment où Justinien voulut chasser les
(1) G. LereBvre, Recueil des inscriptions grecques-chrétiennes d’Egyple, 584 : «vToù naveupimou Gexovplwvoc xal Gouxds xa aüyouoraliou tn Onôxiwy xWpaG ».
(2) LETRONNE (Matériaux pour servir à l'histoire d'Égypte, p. 05) se demandait si ce titre de décurion ne se rapportait pas aux dix nomes dont se composait la province de Thébaïde prise dans son ensemble, J. Maspero (Organisation militaire de l'Egypte byzantine, p. 81) rapproche de l'inscription de Philai un passage, tout aussi obscur d’ailleurs, de la Chronique de Jean de Nikiou (c. 119) : « 11 nomma Artana (?) décurion, c’est-à-dire chef des dix ordres »,
(3) Lepsius, Denkmaeler, XII, 6, pl, LxxXn—, n° 200.
(4) JEax Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 87.
(5) Id., p. 8.
(6) Ibid.
prêtres blemmyes de Philai (1), — et du jeune neveu de Justin II qu’on voulait éloigner de Byzance, les ducs égyptiens sont des gens pacifiques (2).
L'autorité ducale n’en est pas moins très fortifiée à l’intérieur par l’énergique concentration des pouvoirs opérée pat Justinien; l’empereur se flatte de ramener ainsi l’ordre en Égypte et de tirer paisiblement parti de cette précieuse province,
Mais le péril administratif est loin d’être conjuré pour cela; en supposant que les habitants fussent réduits au calme et à la soumission aux lois fiscales, il n’y avait point à se dissimuler le danger que pouvaient éventuellement faire courir à l’État les ducs que l’empereur a voulu si puissants, d’autant plus que les habitudes des gouverneurs de province sont déplorables et que partout règne la corruption la plus éhontée. Avant tout, il importe que le Trésor ne soit point frustré par des fonctionuaires confiants dans l’impunité, à cause même de l’étendue de leurs pouvoirs, et tentés d’ailleurs de prendre une réelle indépendance à l'égard du gouvernement impérial, agissant en véritables roitelets dans leur province.
+ Pour parer au danger et s'assurer du loyalisme des ducs, Justinien commence par augmenter considérablement leurs traitements ; par là il pense les dispenser du souci de faire fortune dans leur province aux dépens du Trésor et de leurs administrés. Il insiste sur ses intentions en précisant quel sera le traitement du duc ét augustal d'Égypte (3); appliquant ainsi à un cas particulier la politique administrative poursuivie d’une façon générale dans tout l’Empire, le gouvernement se montre .donc plein de magnificenice À l'égard de ses fonctionnaires dans l'espoir de les inciter ainsi à garder « les mains pures ». Les passages de l’Édit XIII relatifs au traitement des ducs
(1) Procorz, Bell. Pers., 1, 19, p. 106,
(2) THeoPH., 244, 1; CEDREN., I, 684, 8.
(3) Edit XIII, 1, 5 : « [‘U] &pywv 0Ë.. xafapac quidfer tas yeipas x navray6bev Éaurov GErov rnc Baculunne deiter xpioewc - oÙ6È yap huets x To Onuosiou adt® Talrnv évnv ÊGaouev nv rapabuynv, nv LÉYpE VÜvV d mepi6dentoc aÜyouoTaALOG Eyes vas Imevrmxovea pèv Gvvôvas xat Ta MEVTÉXOVTU XATITA, al1X HEYGRN TÀ
RApaUENTEs ».
de Thébaïde, des gouverneurs d'Augüstamnique et d’'Arcadie sont perdus, hais nous connaissons exactement les mesurés prises par Justinien en ce qui concerne le duc et augustal d'Égypte et lé duc de Lybie.
Te duc et augustal d'Égypte recevra quarante livres d’or «2.880 solidi) à titre d’annorie, de traitement et d’étrennes (x). Ce traitement est sensiblement supérieur à celui du duc de Lybie, qui reçoit seulement mille quatre cent trente-cinq sous d’or (2). Une telle différence paraît un peu singulière puisque le duc de Lybie est également chargé, comme le duc d'Égypte, des fonctions civiles et militaires et qu’il ne dépend, ‘comme lui, que du préfet du prétoire d'Orient. On peut aussi remerquer que lé traitement du duc d'Égypte est supérieur à celui des autres gouverneurs en Thrace, en Paphlagonie, en Lycaonie, en Isaurie, et même à celui du duc d’Afrique qui reçoit -. seulément quinze cent quatre-vingt-deux sous d’or, y compris
les appointements des hommes d’armes attachés à sa per-
sonne (3). Il semble plausible de supposer que le traitement des autres gouverneuts égyptiens, en Thébaïde, en Augustamnique, en Arcadie, devait être, comme celui du duc de Libye, inférieur à celui du duë et augustal d'Égypte. ” ‘: Pour expliquer la faveur. dont jouit ce dernier, il faut tenir compte sans doute du prestige qui restait encore à l’augustal d'Alexandrie, naguère vicaire de l’empereur pour l'Égypte entière, et supérieur de ce fait à tous les autres gouverneurs du pays ; mais cette raison n’est point suffisante pour expliquer la différence de traitement doht il bénéficie, d'autant plus .que le titre d’augustal qui lui ëst consetvé n’est plus son seul pri: vilège : le duc de Thébaïde en jouit également.
En réalité, le duc augustal d'Égypte est chargé de fonctions
(1) Édit XIII, 1, & 5 «Ünèo ourñoewv. . xx Ünèo ouvnôs1dv «al xx havôtxiv ». Il semble que les xaavèt désignent bien les étrennes; ces gratifications figurent dans l’édit d’Anastase sur la Libye, 111, 1. Cf. Monatsberichte d. Akad. der Wissenschaften zu Berlin, 1879, p. 142: « tf taltlir À6Yw xahavôapruv ». à
(2) Édit XIII, rrr.
(3) Ch. Diem, L'Afrique byzantine, P. 128,
plus lourdes que celles de ses collègues. Sans doute, il n'a plus sur eux la prépondérance, mais sa responsabilité paraît singulièrement plus grave si on considère que son rôle ne se borne point à percevoir les impôts, mais à les centraliser à Alexandrie et à les expédier à Byzance (1). Peut-être, faut-il voir dans le rôle exceptionnel qu'il joue ainsi, dans ue fonction si importante aux yeux de l’empéreur, la principale raison du traitement de faveur qui lui est alloué.
D'une façon générale, le traitement des ducs, comme celui de tous les fonctionnaires d'Égypte, doit être payé partie en argent, partie en nature (2).
Ayant ainsi réglé la question du traitement de ces hauts personnages, Justinien ne peut se défendre, selon sa coutume, d’une complaisance avouée pour la munificence « digne de son époque » dont il va faire preuve à leur égard (3).
Il n'a garde cependant d'oublier l'insuffisance essentielle d’une pareille mesure pour les maintenir sûrement dans îe devoir; aussi édicte-t-il contre les ducs prévaricateurs Îles plus graves sanctions (4). |
Les affaires de la province sont expédiées par l’ensemble des bureaux du duc (+x£ ou officium).
Justinien insiste minutieusement dans l'Édit XIII sur la fusion qui doit être opérée désormais entre les services civils et militaires de ces bureaux, à propos de l’officium du duc augustal d'Égypte.
Parmi les six cents fonctionnaires qui le composent, cent ont le titre de rpwzefovres (5). On aura soin d'établir une étroite
(x) Voir plus bas, chap. II, III.
(2) Édit XIII, m1, 1: « r@v év Éider avvévev.…. T@v Év {puod avvévev 9. L’annone en nature subit J’adaeratio. Cf. P. Caire 67.057. Dans P. Flor. 377, les intendants de trois propriétés versent pour l’annone du duc, du blé, de l’orge, de la paille.
(3) Édit XIII, 1, 5 :« xot Éotot vo npäypa laurpôv re al Toy nuerTÉpor as CLWOANUEVEOV YL0VWV D.
(4) Voir plus bas, ch. IT, III.
(s) Édit XIII, 1, 4 : & oÙn:p &vôpes Exardv mpwreïoust », Dans un papyrus, P. Oxy., VIII, 1108, 3 et dans P. Flor. 377, 24, figure un chef de service (xeiyub) qu’on peut rapprocher des xpwrevévrscde l'Édit.
unité entre les services civils et militaires en faisant figurer alternativement dans jies cadres administratifs les rowretovres issus de l’un ou de l’autre service (1); une telle fusion est la conséquence naturelle de la réunion des pouvoirs entre les mains du duc augustal. L'organisation pratique de l’officium est laissée au duc (2); mais on sait combien Justinien était jaloux du soin de s'occuper par lui-même de tous les détails de l’administration : aussi oblige-t-il le duc augustal, une fois son officium constitué, à communiquer au préfet du prétoire d'Orient le résultat de son travail, afin que celui-ci puisse être approuvé par l’empereur lui-même (3).
Lorsque leur choix aura été sanctionné, les employés de l’officium recevront des probatoriae émanant de la chancellerie impériale, c’est-à-dire une nomination officielle, un certificat approuvant leur entrée dans le service pour lequel ils auront été choisis. Chacun des employés de l’officium ducal reçoit ainsi de Byzance sa nomination officielle (4).
L'Édit XIII fournit peu de détails sur les bureaux du duc de Libye (5) et, par suite des lacunes du manuscrit, nous 1gnorons ce qu’il contenait au sujet des bureaux des gouverneurs de Thébaïde, d’Arcadie et d’Augustamnique. Il est d’ailleurs très vraisemblable que ceux-ci étaient organisés comme l’officium mixte du duc augustal d'Égypte.
Cf. P. Caire 67.123 1. 3 où un scriniaire est qualifié de mpcéywv(?). Dans un texte du Caire (67.097, I, 23) on trouve un xptuimios téësws; qui est sans doute un des chefs militaires de l’officium.
(1) Edit XIII, 1, 4 : « nevenxovra pèv [ol rporot] tic abyouorahavhc Trabewc mEvTnxovTa Où où mpdrot Tv douxrxdv duorBaddv v AAÂMhOL TUTTOUEVOL, WOTE TPÈTOY pèv elvar rdv aüyouoraravèv, Geürepov DE Tov Gouxrxdv xat, toûto épetñc mapagu- Aayônvar To oynua TOv ÉxaTov THv Év aÜTOIS HEWTEVOVTWV ».
(2) Ibid.
(3) Ibid.
(4) Ibid. : « Muféva tov abyouoralav®y yiveobar ywots mpo6aropiwv Èx TA nuetéoac yetpoç Üroypapouévev ».
En réalité, c'est le duc qui doit, dans la pratique, délivrer les probatoriae émanant en théorie de la chancellerie impériale. Cf. la loi de Zénon : Cod. Just., XII, 36, 17 et Nov. Just., XXIV et XXV.
(s) Edit XIII, 11, 1. L'’officium du duc de Lybie recevra 187 sous d’or à de traitement.
Le détail de la composition des bureaux d’un duc égyptiea ne nous est pas donné d’ailleurs par l’Édit XIII. On a tenté de la reconstituer en se basant sur les cadres de la Notitia digmitatum et en utilisant ce que l’on sait au sujet des bureaux d’autres gouverneurs de province (1). Les documents papyrologiqués permettent de retrouver à peu près tous les différents bureaux composant, d’après la Notitia, l’officium d’un duc d'Égypte (2).
Il est question à maintes reprises, dans les papyrus, des scriniaires du duc de Thébaïde sans que leur affectation particulière soit indiquée (3); mais les textés mentionnent d’une façon précise parmi les fonctionnaires de l’officium ducal :
1° Les numerarii (vsumzoteut), dont les bureaux sont spécialement affectés à l’administration financière du duché, surtout à la centralisation des impôts. Ils ont sous leurs ordres des fonctionnaires subalternes, les adjutores ou Berfoi (4).
2° Les bureaux du primiscrinius mentionnés dans l’Édit d’Anastase sur la Libye (5) n'apparaissent point dans les textes du règne de Justinien actuellement connus. Le primiscrinius expédiait, de concert avec le numerarius, les probatoriae qui devaient être délivrées aux conscrits, c’est-à-dire les pièces certifiant qu'ils avaient l’aptitude physique et que leur engagement dans l’armée n’était point un subterfuge pour échapper aux charges municipales (6).
Peut-être, est-ce également des bureaux du primiscrinius
(z) Jean MaAsPeRo, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 85, 88.
(2) D'après l’énumération de la Notitia dignitatum, l’officium d’un duc de Thébaïde comporte, outre le princeps : 1° des numeraïi et leurs adjutores, 2° un adjutor, 3° un commentariensis, 4° un a hbellis ou subscribendarius, 5° des exceptores et divers officiales.
(3) P. Caire-67.023; 67.309; 67.313: 67.327; P. Lond., V, 1714.
(4) P. Caire 67.057, II, 15 et 17, 67.058, II, 5 et IIT, 14, 20; 67.210; 67.330, IV, 5. P. Jandanae 45 mentionne le Bontès voupepapiou Tv gpvorxdv et le Bonboc-vouuepapiou Tnsxp8nsqui appartiennent vraisemblablement à l’officium ducal,
(5) C. 5 et 14.
(6) Jean MasPero, Organisafion militaire de l'Égypte byzantine,
que partent, pour être transmises aux intéressés, LS recéxrugiz: des fonctionnaires civils. La chose paraît plausible puisqu’une étroite fusion existe depuis l'Édit XIII entre les services civiis et militaires du duché.
3° Dans les bureaux du commentariensis, on s'occupe des affaires criminelles. Parmi ses subordonnés on connaît le gardien de prison (ariwcigres) (1).
4° Le scrinium de l’ab actis, où sont rédigés et conservés les. actes officiels. Ce bureau est mentionné expressément dans deux textes (2).
5° Le scrinium a libellis, où sont adressées les requêtes et les plaintes en justice (3).
6° Il nest pas question dans nos textes du scrinium operum où se traitaient les affaires relatives aux travaux publics. C'est par ses soins que furent exécutés, sans doute, les travaux de fortifications et la construction du caravansérail de Philai, en Thébaide. En Égypte première, c'est probablement au scrimum operum du duc augustal qu’incomba la direction des travaux entrepris au vi siècle (4).
7° Les impôts perçus dans le duché sont centralisés dans les bureaux des scriniaires préposés soit à la recette des impâts en espèces (ypus:xès oxet[aguoc]), soit à la recette des impôts en nature (ävwvianès oup[idprec]) (5).
Les papyrus mentionnent également divers employés compris dans la Notitia dignitatum sous la rubrique : excebtores et ceteri officiales. On connaît en effet un certain nombre d’exceptores ou greffiers attachés à la personne d’un magistrat et
(x) Edit XIII, x, 15; 11, 43 P. Caire 64.054, I, 3, 4: 67.088, III, 3; 67:090; :67.284; 67.287, 13, 14; 67.335. Le gardien de prison où ämkx:räpios (cf. Joh. Lydus, III, 8, 16) est mentionné dans P. Caire 67.287,
(2) P. Oxy., VIII, 1108, 11 : dv d6axrnv ; P. Flor. 71. J. MasPero (Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 87) considère l'existence du scrinium ab actis comme évideñte, mais non attestée.
(3) P. Caire 67.000.
(4) Jean MasPero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p..26. PRocOPE, De: Aedif., VI, x.
GP: Carre/67,087 HITS
chargés: de la rédaction des acta (1); de singulares (2), messagers qui font partie de, l'escorte ducale et sont parfois employés au transport du montant des impôts; de oiumxye (3), coutriers placés sous les ordres de l’écyiosuuxyee (4).
Tout un personnel subal:erne d'assistants. LE est compris sous l'expression de Bsfax tac douunts tai ssus qui est employée dans les papyrus (5): On peut citer aussi les hommes de
garde (opoupsi) préposés à la surveillance des bureaux de lof ficium ducal (6).
En dehors du PEFRpraert des bureaux proprement dites un chancelier (7) est attaché à la personne du duc, ainsi que des assesseurs (z2222s20vr2<) (8). Ces derniers fonctionnaires paraissent très importants : Justinien les mentionne tout spécialement dars l'Édit XIII comme. devant assister le duc avec lofficium. Ils recevront à ce. titré cinq livres d’or (9).
(1) P. Caire 67.312; P. Hambourg 23; P. Lond., V, 1714.
(2) P. Caire 67.105, 7; 67.167. G. LereBvre, Recueil des inscriptions grecques chrétiennes d'Egypte, 584, 8 Des singulares figurent <n outre dans d’autres textes sans qu’il soit : spécifié qu’ils appartiennant à 1 nr ducal; P, Caire 67.130, V, verso, 2; 67.210, é 10; 67.282 (otryovhde ...6 ral amootaneis); 67.287; 67.330:
(3) Un certain nombre de aiuuayot figürent dans les papyrus: B. G. L. 305; C. WesseLv, Studien..…, III, 308.
(4) Wessezy, Siudien…, III, 314.
(HiPi Caire 67.018, Elo rr.
(6) P. Caire 67.058, III, 23.
(7) G. LereBvRE, Recueil des inscriptions grecques sbéiisnhes d’ de. gypte, 562; B. G, U. 669, 2; P.:Caire 67.005, 19; 67.057, IT, 17; 67.185 (B); 67.279; 67.316. Dans P. ,Amherst 158, figure éniahenbelliée:
(8) Édit XIII, 1, 35 id 5. — Les assessores sont les conseillers immédiats des gouverneurs de province en matière financière-et juridique. Cf. Ch. Dreux, Études sur la domination byzantine dans l’exarchat de Ravenne, p. 150-151. ‘
(9) ZACHARIAE VON LiNGENTHAL, supposant une lacune dans le texte de l'Édit XIII (x, 3), pense que Justinien a voulu placer près du duc augustal, outre les assessores, un adjoint dit ad responsum. D'après l’hypothèse de ZACHARIAE VON LinGenTHaL, il y aurait donc une lacune où il seraït question des assessores, devant le passage commençant par les mots : rs xal dôrecnévooun manstvat at xat Onoupyeïv oïe dv émirdlesev ». Il peut sembler étrange de voir aussi figurer près-du duc augustal un apocrisiaire (ad responsum), puisque ce magistrat est ordinairement placé
Il se pourrait qu’il y ait eu, dans l'entourage immédiat des ducs égyptiens, des médecins et des professeurs, comme en
Afrique (1), mais, à vrai dire, les textes ne signalent jusqu'ici rien de tel. Les médecins publics dont il est question dans ies papyrus (2) sont des fonctionnaires municipaux (3).
Ainsi le rôle de l’officitum ducal est multiple : l’administration des finances, de la justice, des travaux publics, de l’armée lui incombent. Le traitement de son personnel est fixé pour le duché d'Égypte à mille sous d’or, pour le duché de Libye à cent quatre vingt-sept sous et demi (4). Les fonctionnaires qui le composent sont sujets comme le duc lui-même à de lourdes responsabilités.
L'Édit XIII ne reconnaît point au duc le droit de déléguer à sa place un lieutenant pour le représenter dans les villes de son duché: du moins il n’en est point fait mention dañs l’Édit,
près du magister militum : Nov. Just., CLVIII, 11, 4; Schol. ad Julian., éd. Haenel, p. 179). ZACHARIAE VON LINGENTHAL fait remarquer que divers chefs militaires ont le droit d’avoir près d’eux un apocri. siaire et que le duc augustal a ce privilège en tant qu’il représente le magister militum. Maïs le duc augustal n'est, somme toute, que le lieutenant du magister militum per Orientem (cf. Jean MasPERo, Or- £ganisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 78) et n’en a pas le rang à proprement parler. D'autre part, il est singulier qu’il ne soit plus question dans l’Édit de cet apocrisiaire qui serait placé auprès du duc augustal avec les assessores, lorsque Justinien fixe le traitement de ces derniers. Ne faudrait-il pas plutôt conclure, comme nous le suggère M. Ch. Dieux, que la lacune proposée par ZACHARIAE VON LINGENTHAL ne se justifie pas? Le terme &ôpeoxovooun dans le passage discuté ne dési- ‘ gneraïit pas un fonctionnaire distinct des assessores, maïs il se rapporterait tout simplement à ces conseillers eux-mêmes, jouant près du duc augustal le rôle de l’ad responsum.
(1) Ch. Dreur, L'Afrique byzantine, p. 106.
(2) Voir plus bas, p. 62.
‘(3) Nous ne parlerons pas ici de la maison ducale (oïxi«). composée d’une troupe d'élite jouant le rôle de garde d’honneur (cf. Jean MasPpero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 85); elle est en dehors de l’officium ducal et son rôle est nul, semble-t-il, pour ce qui concerne l’administration civile.
(4) Édit XIII, 1, 5; 11, 1. Les employés de l’officium étaient autorisés à recevoir en outre des sportules ou frais de justice : Cod. Just., 1, 27; 1, 17. Cf. P. Caire 67.031; P. Lond., V, 1703.
ce qui donne tout lieu de croire que les interdictions formulées à ce sujet dans la Novelle VIII (r), demeuraient toujours applicables en Égypte, en 538/530.
UT. — Les PRAESIDES
Les praesides ont une place fort modeste dans l’Édit XIII. On y voit que les deux praesides placés à la tête de l'Égypte première et de l'Égypte seconde relèvent du duc augustal d’Égypte en conservant les prérogatives qu’ils avaient (2). Les praesides de Thébaïde sont subordonnés avec leur officium au duc (3). I1 en était de même pour le praeses de Lybie (4) et pour les praesides des autres éparchies, dépendant chacun du gouverneur de leurs duchés respectifs.
Dans l’Édit XIII, le praeses est désigné sous le nom de RE dpyuwv (5) ou de moxrimès &pywv (6); dans les papyrus et même dans l’Édit XIIL, il porte le nom d’épyuv (7) ou #yeuv (8). Il a le titre de Aauxpérates (9), parfois celui de comte (10). Un praeses de Thébaïde, qui figure dans une pièce du poète lo-
(1) Nov. Just., VIII, 4. La même défense est répétée en 545 (Nov. CXXVIII, 19).
(2) Edit. XIII, r
(hu De L'EORS VS RO E
(4) Id., 11, 2. Le praeses d’Arcadie est mentionné, dans P. Lond., V, 1797. Il est question de l’officium de ce dernier dans B. G, U. 306. — Ainsi le praeses subsiste même après l'attribution des pouvoirs civils au duc; il n’y a donc pas lieu de supposer avec Jean MAsPERO (Bul. Inst. franç. arch. or., VII, p. 116) qu'en 522/523, au temps où Île duc Flavios Marianos a le pouvoir civil en Thébaïde, à titre exceptionnel, le praeses a disparu momentanément, le duc en tenant lieu. La Thébaïide ne comprend alors, il est vrai, qu’une seule éparchie; mais tel est aussi le cas de l’Arcadie, où nous trouvons un praeses en 546 après les réformes justiniennes.
(5) Edit XIII, 1, x et 135 11, :1,:25 111, 3, etc.
(oO) rr 2 TA
(7) Id., 1, 15.
(8) P. Lond., V, 1650; 1651, 1679; 1828.
(o) Édit XIII, 11, 4
(10) P. Lond., V, 1663; P. Caire 67.030; 67.280; 67.281; 67.321.
cal Dioscore, a le rang de :« domestique » (1). Un autre porte le titre de tribunus notariorum praelorianorum sacri palatini (2).
‘Il ne conviendrait pas d’exagérer la médiocrité du praeses parmi les fonctionnaires du vi° siècle; cependant, 1il est incontestable que la réforme justinienne diminue de manière très appréciable son importance en Égypte; le duc possédant désormais le pouvoir civil dans toute sa province, le praeses est réduit, dans son éparchie, au rang de subordonné; il dépend du duc alors qu’il ne relevait naguère que du vicaire de tout le diocèse. Sans doute, le defensor est depuis la réforme de 535 le lieutenant du praeses, mais cette mésure qui paraissait de nature à relever le prestige de ce fonctionnaire (3) est largement compensée par les changements apportés par l’Édit XIII. Dès lors le rôle du praeses passe nettement au second plan.
Dans son éparchie il exerce les fonctions de juge et de collecteur d’impôts sous l’autorité ducale. Pour s’en acquitter il entreprend parfois des tourné:s (irômuiu) das Je pays; un bateau fluvial est à sa disposition (4).
Bien que le praeses soit un fonctionnaire purement civil, y a évidemment des liens étroits entre les employés de ses bureaux et les officiers préposés à l’administration militaire (5); lorsqu'il s’agit én particulier de lever des fournitures destinées aux soldats, c’ést du bureau du praeses qu'émane l'ordre de perception (praedelegatio). Le fait est constaté, par exemple, à Hermopolis : les notables reçoivent ainsi l’ordre de réunir et de remettre À un optio les fournitures destinées à un corps de Numidiens, stationné à Hermopolis pour protéger la T'hébaïde contre les incursions des barbares (5).
{r) P. Caire 67.131 verso, À., 10, à
(2) P. Lond., V,-1679; P, Caïre 67.321.
(3) CHÉNON, Étude historique sur le Defensor civitatis (Nouv. Rev. hist. dr. franç. et étrang., I, 1880, p. 322 sqq.), p. 350. — I faut remarquer cependant que c'est seulement sous Justin II que le choix du praeses est laissé au provinciales (Nov. ÆCXLIX, 15). Cf. Jean MasPERO, Études sur les papyrus d'Aphrodito (Bul. Inst, fr. arch. or., VI, 1908, p. 106).
(4) P. Caire 67.058 add. et cor., VII, 26; 67.287, II, 11; 67.136 (?).
(5):P. Lond., V, 1663. Cf, P. Caire 67.320 67.321.
Un cas spécial se présente pour la Libye par suite de l’adjonction à cette province des districts de Ménélaïites et de Maréotis (1). Cette région étant trop éloignée de Paratonium, les habitants eussent été contraints à un long déplacement pour parvenir jusqu'au praeses lorsqu'ils avaient à recourir à son tribunal. D'autre part, le district est trop souvent troublé par la présence d’agitateurs venus d'Alexandrie pour s’y réfugier. Pour faire régner l’ordre particulièrement compromis dans ie voisinage de la grande cité turbulente et rendre prompte justice aux habitants de Ménélaïites et de Maréotis, le praeses résidant à Paratonium ne saurait suffire à la tâche. L’empereur l’autorise donc à choisir, à son propre risque, un homme actif qu'il déléguera à sa place comme lieutenant (somormperés) à Ménélaïtes et à Maréotis pour y rendre la justice et y assurer l’ordre.
Ce topotérète recevra un traitement de cent sous d’or. Pour l’assister dans ses fonctions, vingt employés détachés de l’officium du praeses de Libye lui sont attribués et lés soldats cantonnés dans la région lui doivent assistance.
Il ne semble pas que la charge du praeses ait étè annuelle, comme l’a supposé Jean Maspero en alléguant une survivance possible des anciens usages romains, et qu’elle n'ait été renou- : vélable que dans la pratique (2). Dans certains passages des papyrus, le nom du praeses est accompagné, il est vrai, d’une indication numérique, +èf par exemple, ce qui signiferait : pour la sixième fois. Si ingénieuse que soit cetté hypothèse, elle demanderait confirmation.
L'ensemble des bureaux qui assistent le praeses dans l’exercice de ses fonctions est désigné dans les papyrus sous le nom de month tabs (3), d’éyeuonxès 7451 (4) ou encore de Exrywpros… rohrixn Tab (5).
(1) Edit XIII, «1, 4.
(2) P. Lond., V, 1663, n. 1 : l'éditeur du texte expose et réfute l’hypothèse de J. MAsPERO, «exprimée dans une lettre privée; C£ P. Caire 67-031; 67.032.
(3) P. Lond., V, 1674, note 30; P. Caire 67.002, AIT, 7; 67-019, 2.
(4) P. Caire 67.054, 1; 67.057, II, 18; P, Oxy. vix, 1042; P. Lond,, V, 1701, 11; B. G. U. 306.
.(5s) P. Caire 67.024, 30.
L'Édit XIII ne fournit aucun détail sur la composition de cet officium, qu’il mentionne incidemment (1). Les papyrus renferment heureusement à ce sujet quelques données précises. Ils nous apprennent que les employés d’un praeses de Thébaïde se répartissaient en quatre groupes ou scholae (2). Par analogie avec ce qui se passe en Afrique, où les bureaux du gouverneur civil se divisent également en quatre sections (3), nous pouvons supposer que les quatre scholae composant l’officium d’un praeses de Thébaïde étaient formées par des fonctionnaires préposés à l'administration des finances, de la justice, à la conservation des archives, à diverses besognes plus secondaires.
Les employés du premier groupe sont représentés dans les papyrus par des numerarii qui s’occupent des questions financières (4).
On a l’occasion de voir à l’œuvre les employés préposés à l’administration de la justice (5). Les papyrus mentionnent un subadjuva de l’officium du praeses en Arcadie (6).
Quant au bureau où seraient conservées les archives, par analogie avec le scrinium ab actis de l’officium ducal, c’est de lui qu’il s’agit très vraisemblablement dans un texte du Caire (7) où il est stipulé que le testament de Flavius Phoibammon a été déposé ëv Snuosiw xat rpaurix@ Ttéro.
Les divers employés subalternes qui constituaient lé quatrième groupe dans l’officium punésidial apparaissent également dans nos textes; nous y trouvons en effet un porteur de
(1) Edit XTIL, 17, 15 11, 3; Cf. B.. G. U, 749.
(2) P. Caire 67.057, II, 18.
(3) Ch. Drexr, L'Afrique byzantine, p. 111-112.
(4) P. Caire 67.131; 67.323. Cf. M. GELZER, Studien., p. 37 ss.
(5) P. Caire 67.282 est le duplicatum d’un avertissement émanant des bureaux du praeses de Thébaïde inférieure au sujet d’un accusé qui devait être arrêté. Une lettre adressée aux protomètes d’Aphrodito (P. Lond., V, 1679) fut peut-être expédiée également par l’officium au praeses.
(6) PP 0OXY NMNIoZ
(7) P. Caire 67.151, 50.
lettres ypauparngspos (1) et des courriers : un singularis (2) et un vaæyuèpéuos (3). Les chefs de bureau de lofficium du praeses correspondant aux priores de la taxis ducale sont sans doute les ordinarii.
Il est fait mention en effet, dans un papyrus de Londres, d’un ordinarius de l’officium du praeses (4); or, il ne peut être question d'identifier ce fonctionnaire avec les ordinarii qui remplissent alors dans l’administration militaire le rôle d’of- : ficiers subalternes (5). L’ordinarius du praeses serait alors, comme le suppose H. I. Bell, un fonctionnaire civil, un chef de. bureau, auquel on aurait donné le nom d’ordinarius par analogie avec ce qui se passait dans l’administration militaire.
Quant au zpéEumos de l’officium praesidial d’Arcadie, qui apparaît dans un papyrus (6), c'était peut-être une sorte d’attaché à la personne du praeses (7).
Ce dernier avait aussi près de lui un chancelier (8) (xayreAAdeucc), qui devait jouer à son égard un rôle analogue à _ celui du chancelier du duc.
Le praeses a sous ses ordres un contingent de police (roux
Bot@zrx) (9). | IV. — Les PAGARQUES.
Les pagarques existaient antérieurement à la promulgation de l'Édit XIII, mais on ne saurait préciser exactement la date dé leur création. Aucune loi ne signale la réforme à la suite de laquelle la division des provinces égyptiennes en pagi cessa
(1) P. Caire 67.323.
(2) Id. 67.054, I, 10, 11, 12.
GYd 673015 -
(4) P. Lond., V, 1701, 11. Un ordinarius accompagne le praeses dans ses tournées. P. Caire 67.058 add. et corr.
(5) Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 106.
(7) Sopnoczes, Greek Lexicon, sub v° éyyroxos.
(8) P. Caire 67.057, II, 22.
(9) P. Caire 67.282, 6.
so PREMIÈRE PARTIE, CHAPITRE PREMIER
d'exister et fut remplacée par la division nouvelle en pagarchies."v |
C’est en 411 que l’on verrait mentionner pour la dernière fois le pracpositus pagi (1); d'autre part, un papyrus du Caire permet d'établir qu’il existait des pagarques en Thébaide sous le règne de l’empereur Léon, c’est-à-dire avant l’année 474 (2). D’après Gelzer (3), l'institution des pagarques daterait des dernières années du v° siècle. Il paraît plutôt qu'on doive se ranger à l’avis de Jean Maspero (4), qui placerait leur apparition vers 460 ou 470 en s'appuyant sur ce fait qu’il existait des pagarques en 474 et en remarquant, d’autre part, qu’en 551 le pagarque Ménas est le neuvième pagarque d’Antaiou (5).'
Comment fut-on amené, au cours du v° siècle, à remplacer la division en pagi par la division en pagarchies? M. H. I. Bell (6) suggère l’hypothèse suivante : peut-être y a-t-1l des rapports entre la création du pagarque, affecté à l’administr2tion des territoires « non exceptés », et le fait de l’autopragie. les charges des curiales étant devenues plus lourdes par suite de l’établissement de l’autopragie, la classe sénatoriale se trouvait encore affaiblie; dès lors son autorité aurait été limitée à la cité elle-même, tandis que le pagarque était affecté à l’administration financière des territoires ne jouissant pas de l’autopragie.
(1) C. WesseLv, Wien. Stud., XXIV, p. 125, sub v° beneficiarius; Füh. ver, 331. — L'emploi du terme nome persista longtemps après la création des pagarques üans les textes du vi° siècle : P. Caire 67.001; 67.005; 67.006; 67.032; 67.038; 67.039; 67.055; 67.087; 67.091; 67.092; 67.093; 67.094; 67.095; 67.096; 67.098; 67.102; 67.104; 67.107; 67.110; 67.114; 67 O7 4215, 67223 NO I25 07 12760 07.120 07 MAC NS CARUE
(2) P. Caire 67.070.
(3) M. Gezzer, Studien, p. 96.
(4) Jean Maspero, dans le compte-rendu des Studien de M. GELZER (Journ. des Savants, 1011, IX, p. 183).
(5) P. Caire 67.002, II, 18.
(6) H. TI. Bezr, The Byzantine servile state in Egypt (Journ. Egypt. Archaeol., IV, p. 99).
LES CADRES ADMINISTRATIFS si
Il est en effet très possible que la création des pagarques ait été destinée à répondre au nouvel état de choses régnant en Égypte par suite de l'extension croissante du patronat. Dans la pratique, l’administration financière avait subi de sérieux changements à mesure que grandissait l'influence et le nombre dés grands propriétaires percevant eux-mêmes l'impôt sur leurs terres, et qu'apparaissaient les communes autopractes. En 415, le pouvoir central avait dû s’avouer vaincu dans sa lutte contre le patronat et sanctionner le fait accompli. Il est donc plausible de supposer qu’à partir du moment où le patronat, et par suite l’autopragie, furent reconnus officiellement en Égypte, on résolut à Byzance de modifier des cadres administratifs qui ne correspondaient plus aux besoins réels.
Quelles qu’aient été les causes de la création des pagarques, un fait est indéniable : c’est l’importance réelle de ces fonctionnaires dans la hiérarchie. Dans l’Édit XIII, Justinien s'étend sur leur rôle beaucoup plus qu’il ne le fait pour les anciens praesides. D'ailleurs, les pagarques tiennent leur pouvoir de l'empereur lui-même; dans le cas où un pagarque s’est mal acquitté de sa charge, le duc n’a pas le pouvoir de le destituer ; il doit se borner à s'assurer de la personne du coupable, à trouver des fonctionnaires propres à le suppléer, puis, il expédie un rapport au préfet du prétoire. Lorsque l’empereur aura pris connaissance de l'affaire, c’est lui qui décidera de la destitution du pagarque coupable et de la nomination de son successeur (1).
Dans la pratique, ‘sinon peut-être en règle générale, les pagarques sont choisis parmi les officiales (2) ou autres fonctionnaires (3). Ils ont dans les papyrus les titres de haumpérares (4),
LIÉE" ES
évSoËétaros (1), tAAcUotpo (2), meyahompeméoratos (3); certains pagarques portent le titre de comte (4).
Le pagarque est officiellément le subordonné du duc dans l'exercice de ses fonctions (5). Les textes papyrologiques (6) nous montrent dans la pratique l'application de ce principe posé par Justinien. Dans l’Édit XIII, les fonctions du pagarque sont essentiellement d'ordre financier; dans les papyrus également, le pagarque apparaît surtout comme un agent important dans la perception de l'impôt (7), mais il paraît aussi avoir participé aux fonctions judiciaires, en faisant exécuter par exemple les décisions émanant du tribunal ducal (8).
Le pagarque a sous ses ordres un certain nombre de fonctionnaires subalternes (rouoyoi) (9). Parmi eux, on trouve des percepteurs (drcdéuta) (10), des contrôleurs (rpauteutai) (11), des scribes (hoyoypäpor (12), vordpua) (13), des assistants (Eee (14), petforepo) (tr).
Des bateliers et une embarcation doivent lui être spécialement affectés pour ses tournéés dans le pays (16).
Des sanctions financières sont instituées contre les pagar-
PI ECaire 670 67:047: 07228; V67 025 MB WG UPS 620) P. Flor. 208.
© (2) P. Caire 67.325, III, verso a; VII, verso 25; VIII, verso 24; P. Flor. 298.
(6). PP Lonmd NN, "1660! BG) Técaos PT Carre" 67,004:
(4) P. Caire 67.120 verso (F.); 67.325, VIII, recto 21.
(RE ETAT Ar 2 TD ae
(6) P. Caire 67.003.
(7) Voir plus bas, Chap. II.
(8) P. Caire 67.003.
(9) P. Caire 67.054, 25; 67.057, II, 25.
(10) Id. 67.054, 27; 67.045; 67.046; 67.047.
(11) Id. 67.054, 26.
(12) Id. 67.054, 28.
(13) Id. 67.325; III, recto 2.
(14) P. Lond., V, 1665; 1666.
(15) P. Caire 67.002, IT, 0. C. WesseLy, Studien..., VIII, 960. Il se pourrait que le pagarque eût été assisté d’un chancelier; le fait n’est attesté que pour l’époque arabe : B. G. U. 304.
(16) C. WesseLy, Studien..., III, 303. Ce texte est un reçu délivré au batelier du seigneur Ménas, pagarque.
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ques négligents ou a lDenRètes Ils s’exposent ainsi à voir confisquer leurs biens, et c’est l'empereur. lui-même qui se réserve de statuer sur atiebusen des biens appartenant aux pagarques destitués (1). On a ainsi une nouvelle preuve de l'importance attachée par Justinien au rôle que devaient jouer les pagarques dans l'administration de l'Égypte. Sans doute ils ne dirigent point, comme le duc ou le praëses, la levée et la centralisation de l'impôt; ils ne rendent point de sentences dans l'étendue de leur circonscription; mais, du fait qu’ils procèdent directément à la perception du blé ou de l'argent, à l'exécution de la justice, leur tâche est particulièrement délicate : ce sont eux qui entrent en rapports immédiats avec les administrés.
Parfois deux pagarques sont placés dans une même pagarchie. Le fait n’est connu, au vi siècle, que pour la région d’Antaiopolis, où on trouve en même temps lés pagarques Julien et Ménas (2), plus tard, les pagarques Sérénos et Jean (3); mais rien ne prouve que le fait ait un caractère exceptionnel.
_ Comment expliquer cette dualité de fonctionnaires? D’ après un texte du Caire (4), où le pagarque Sérénos est qualifié de mapdoyos mvoù roirou mwéioouc, alors que Île pagarque Jean est intitulé zrydoyes ro5 drustocu péoous ’Avraios, il semblerait bien que la pagarchie eût été divisée en plusieurs circonscriptions territoriales, analogues aux sx£èn du vi siècle (s) et à la tête desquelles auraient été respectivement placés les pagarques Jean et Sérénos. Mais comment expliquer, si on admet cette division de la pagarchie, que Julien et Ménas, agissant simultanément dans les textes où ils figurent, signent tous les deux un même recu d'impôt? Jean Maspero suppose (6) que les
(He TETE I2
(2) P. Lond., V, 1661.
(3) P. Caire 67.325, III, verso 11; VIII à, 22; 67.045; et sans doute aussi 67.047 et 67.048,
(4) P. Caire 67.325. Cf. P. Flor. 298.
(5) B. G. U. 304, 3; P. Lond. V, 1461, 14. Ces textes se rapportent à la région AA CR Fihretassaessr:
(6) P. Caire, III, p. 120. Cf. P. Caire 67.045, 67.047 : quittances déli. vrées par les pagarques d’Antaiopolis.
contribuables auxquels est délivré un reçu de ce genre avaient peut-être des propriétés dispersées dans le nome Antaiopolite, ce qui justiñerait l'intervention simultanée des deux pagarques. La division de la pagarchie d’Antaiou en deux partiss, qualifiées « d’un tiers » (ro rpfros péosuc) et de « deux tiers » (ro, drmciosu méipous), n’en demeure pas moins un peu étrange, D'autre part, si les deux pagarques, qui résident d’ailleurs tous les deux à Antaiou (1), sont affectés à des circonscriptions différentes, on ne voit pas très bien comment des gens venus à Antaiou pour leurs affaires s'adressent aux deux pagarques (2), et pourquoi ceux-ci sont qualifiés par tels de leurs admiuistrés de « maîtres communs » (3).
Si bien que la présence de deux pagarques à Antaiou et les conditions dans lesquelles la pagarchie est subdivisée restent encore des points un peu obscurs.
Il est une autre question plus importante, fort difficile à résoudre, et qui a été très controversée par les historiens de l'Égypte byzantine : quelle est l’étendue, la nature exacte de la circonscription administrative attribuée au pagarque? Nulle part, le terme de pagarchie ne figure dans l’Édit XIII qui ne saurait nous éclairer directement sur ce point.
Pour les uns, la pagarchie est l’équivalent de l’ancien nome, et le pagarque a sous son autorité la métropole du nome et les villages de Ia ywpx. Pour les autres, l'autorité du pagarque s'oppose nettement à celle des municipalités administrées par les mohueysusvor. L'autorité de ceux-ci se borne exclusivement à la ville et celle du pagarque aux territoires ruraux qui l’eutourent. Jean Maspero et H. I. Bell, dont l'opinion diffère d’ailleurs sur certains points de détail, soutiennent la première théorie; Matthias Gelzer au contraire défend la seconde.
(1) P. Caire 67.068 : « buy xarepyoupévwy Ent rnv ’Avmvosüv m:dç robe AAUTPOTATOUS HAYAPY0Us ».
(2) Ibid. L'’explication que propose J. MasPero pour les reçus d’impôts délivrés par les deux pagarques ne saurait non plus convenir à une pièce (P. Lond., V, 1661), adressée à Julien et Ménas par deux percepteurs d’Aphrodito reconnaissant devoir dix solidi au sujet des liturges du village.
(3) P. Lond., V, 1660 : «rüvue ahomseneardrw xouvüv Saomo1dv nayépywv».
Dans un article publié en 1908, Jean Maspero (1) admet que la pagarchie est l’équivalent de l’ancien nome et le pagarque l'héritier de l’ancien stratège préposé à l'administration du nome; seules les communes autopractes échapperaient à l’autorité du pagarque. Ainsi les +£rex, c'est-à-dire les subdivisions de l’éparchie qui figurent dans le Synecdemos de Hiéroclès, comprendraient chacune la pagarchie, reste du nome, et les cantons autopractes qui s’en sont séparés.
H. I. Beil (2) pense également que le pagus, étant une subdivision de l’ancien nome, peut être l'équivalent de l’ancienne toparchie, la pagarchie correspond au nome tout entier et non pas au pagus (3); le pagarque n’est donc pas le successeur de l’ancien praepositus pagi. H. I. Bell retrouve dans un certain nombre de textes la trace d’une transformation des circonscriptions administratives; à l’appui de sa thèse, il note ce fait, que les noms de pagarchies que nous connaissons sont tous des noms d’anciens nomes. :
Dans ses Studien, Matthias Gelzer (4) se refuse à admettre la théorie de Bell, du moins pour la période antérieure à a domination arabe. Il conçoit tout autrement que ce dernier les changements qui ont suivi la disparition du nome. D’après lui, voici comment il convient de se représenter les choses : au temps de Maximin Dasa, entre 307 et 310, le nome n’a plus d’existence officielle : il est remplacé par la division en r$kexç, comprenant chacune la cité elle-même et l’ensemble des villages et territoires qui l'entourent. En 415, lorsque Îles latifundia autopractes avec leurs clients se détachent des méhex, celles-ci ne comprennent plus que la cité et les bourgs non autopractes.
(1) Jean MasPero, Études sur les papyrus d’Aphrodito (Bull. Inst. fr. arch. orient., VI, p. 101 ss.). Cf. Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 77.
(2) H. I. BeLc, Journ. Hell. Stud., XXVIII, 1908, p. 103 ss. et P. Lond., IV, General Introduction, p. xxx.
(3) Mine (A history of Egypt under Roman rule, p. 13) admet l'équivalence de la pagarchie et du pagus; J. Maspero (Rev. Étud. grecq., 1912, p. 219) soutient contre Bell que la pagarchie a dû s’appeler d’abord pagus : le mot maydsyoe en serait la preuve.
(4) M. GELzER, Studien, p. 90 ss.
Ce sont ces derniers seuls qui sont attribués au pagarque : celuici est uniquement un fonctionnaire d'État qui n’a rien à voir avec l’administration municipale, ainsi qu’en témoignent les textes.
Jean Maspero, dans son compte rendu des Studien de Gelzer, maintient contre ce dernier sa théorie de l'identité de la pagarchie et de l’ancien nome (1). La coexistence dans la cité de l’autorité du pagarque et de celle de la curie paraissait à Gelzer impossible à admettre; Jean Maspero répond que la chose n’a rien d’inconcevable : les curiales sont les organes de la population, le pagarque représente le pouvoir central. D'autre part, la pagarchie est désignée par le nom de la ville correspondant à la capitale de l’ancien nome; en outre, le pagarque, que nous voyons agir dans la cité elle-même, paraît y avoir, au point de vue civil, un rôle analogue à celui du tribun militaire; la rés équivalant au district militaire e:t donc administrée par le pagarque et le tribun, par l’un à titre civil, par l’autre à titre militaire (2).
D'ailleurs, l’autorité du pagarque, réduite aïnsi que le veut Gelzer à quelques portions de territoire dispersées autour de la cité, serait vraiment bien infime. Enfin, dans un des textes allégués par Gelzer (3) pour démontrer l’autonomie dont jouissent les municipalités à l’égard du pagarque, l'expression roktrx tits a été comprise à tort par lui comme désignant la curie, alors qu'il s’agit de bureau du praeses.
Il est d'autant plus difficile de prendre parti dans la discussion, que les documents relatifs aux pagarques du vi° siècle en Égypte ne sont complétés par aucun renseignement provcnant d’une autre province orientale de l’Empire (4). Il a d’ail-
{1) Jean Maspero, Journ. des Savants, 1911, p. 180 ss.
(2) Jean Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 89 ss.
(3) P. Caire 67.002, III, 7.
(4) En fait, les pagarques ne nous sont connus que pour l'Égypte: on n’en saurait évidemment conclure, comme semble le faire M. GELZER : (Studien, p. 91), qu'ils n’ont existé dans aucune autre province orientale,
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leurs été toujours un peu délicat de déterminer la part respective des curiales et celle des fonctionnaires d'État dans la perception de l'impôt (1). Toutefois, il paraît incontestable que la cité elle-même ait joui d’une réelle indépendance à l’égard du pagarque en ce qui concerne la perception des impôts.
_ Certains textes cités par Gelzer à l’appui de sa thèse sont évidemment des plus discutables; mais il faut bien reconnaître _ avec lui que, dans l’Édit XIII, les curiales sont cités à plusieurs reprises à côté des pagarques comme les agents responsables de la perception des impôts (2). On peut ajouter que, dans PÉdit XIII, les curiales apparaissent comme directement soumis aux ducs. Des paragraphes spéciaux y sont même consacrés à l’autorité exercée par ceux-ci sur les curiales et les pagarques (3). Enfin, l’étude de la perception de l’impôt nous montre en fait la part qu'y prennent les municipalités (4). Il semble aussi qu’il y ait dans l’Édit XIII une sorte d'opposition entre Îes méhers et les rémax, qui sont toujours mentionnés séparement au sujet de la perception des impôts (5). Cependant, il n’en est pas démontré pour cela, comme le pense Gelzer, que l’autorité du pagarque soit strictement limitée aux territoires non autopractes de la xéiç et qu’elle ait été nulle dans la cité elle-même. Dans les passages en question de l'Édit, les réxa peuvent être considérés comme des subdivisions des méhexç, au même titre que les grands domaines autopractes (rpécurz) avec lesquels
(nACod.Theod:, KE ,07,) 12:
(2) Édit XIII, proem., 1, 12; 111, 3. — ZACHARIAE VON LiINGENTHAL (De dioecesi aegyptiaca lex.…, p. 11, note 4) cite un texte G’Isidore de Péluse, qu’on pourrait invoguer à l’appui de la thèse de GELZER : (rayüpot xadkobvrat raod motv où T@y xwmuov h ToTwv riwwv dpyovrec » (Isidorus Pelus.. IT: 95). H. I. Berc fait remarquer (P. Lond., IV, Intr., p. xx1, note 8) que, d’après un texte copte (P. Lond., IV, 1614), il semble que même dans l’acception populaire la pagarchie n’était pas l’équivalent du nome,
(3) Édit. XIII, 1, 12; 01, 3.
(4) Voir plus bas, Chap. II. Au sujet des dépenses effectuées par le pagarque, on voit, d'après l’Édit XIII, 1, 12, que celles-ci étaient faites HAT HPAV
(s) Édit. XIII, 1, 6, 7, SUDT 2; LV, 2,35 LV; US JUpIA TÉT HAL TONER. Dans 111, 3, il n’est question que des éparchies et des rémot pour la levée des largitiondlia. Cf. A. STEINWENTER, Studien 2. d, Koptischen Rechtsurkunden aus Oberaegypten, p. 11, pour l'époque arabe,
ils sont énumérés, et les réreis y sont citées coinme des divisions des éparchies qui figurent en tête de l’énumération (éparchies, villes, roéowrx et rérc:) des circonscripuions où doit se faire la levée. |
On voit, d’après un texte de Londres, que les communes autopractes elles-mêmes, indépendantes du pagarque pour ce qui concerne la levée de l'impôt, n’en sont pas moins soumises à son autorité en matière financière (1). Si bien que. d’une manière générale, il semblerait que la pagarchie, c’està-dire la cité et tous les territoires environnants, eussent été considérés comme une véritable circonscription financière piacée sous la surveillance générale du pagarque (2), la perception elle-même n’incombant directement au pagarque que dans les cantons « non exceptés ».
Au surplus, si le rôle du pagarque se bornait uniquement à percevoir les impôts dans ces cantons, on comprend mal que Justinien paraisse attacher à ses fonctions une telle importance,
(1) P. Lond., V, 16671, 1674. Le pagarque perçoit d’ailleurs des impôts municipaux pour la cité; voir plus bas, Chap. III, $ 3.
(2) Dans un texte de la collection deVienne (Führer, 420; C. WESsELy, Studien..., XX, 206), qui renferme une liste de contribuables, [le nom de chaque personne est suivi du nom-de la pagarchie. Cette dernière est désignée par le nom de la métropole de l’ancien nome : Oxyrhynchos, Héracléopolis, etc. |
On peut aussi rapprocher ce texte d’une expression analogue (P. Caire
67002; 1IMETON: mayapyia ’Avrdto(u) et d’autres passages où c’est la nom du pagarque lui-même qui est suivi de celui de la cité : P. Caire 67.024, recto 21 : rayapyñnv 1% ’Avrmondluv; ; P. Caire 67.003
nayapyn Ths Avraio(u); C. WESSELY, Situdien..…, IIT , 392 : maydpyw Taërnc tûle] ’Aporvlo}{rév ; id. 421. Dans un texte de Vienne (Führer, 474: C. WEsseLy, Studien..., XX, 240), Flavius Ménas est qualifié de pagarque ts ’Apotvorrüv nat Osodoctourn)trov.
Sans doute, ces textes ne constituent pas des arguments décisifs en faveur de la thèse de J. MaAsPERO; cependant, on peut remarquer qu'il eût été peut-être un peu singulier de désigner habituellement la circonscription attribuée au pagarque par le nom de la cité de l’ancien nome, si le pagarque eût été complètement dépourvu d’autorité dans cette dernière. Il semble au contraïre plus naturel de supposer que l’autorité du pagarque s'étendant à la no entière, c'est-à-dire à la cité et aux territoires environnants, on le désignait par le nom de la cité.
et que dans telle pagarchie il fût nécessaire d’entretenir simul- #tanément deux pagarques.
En fait, bien que l’autoïrité du pagarque dans la cité n’apparaisse point comme absolument évidente (r), il ne semble point impossible de supposer que le pagarque ait représenté le gouvernement de Byzance dans la x$kx tout entière.
Ce double rôle du pagarque, agent du pouvoir central dans la cité et dans les territoires environnants et percepteur de l’impôt dans les cantons non autopractes, s'explique assez bien, semble-t-il, si on suppose que les pagarques ont été créés pour répondre aux besoins administratifs résultant de l’extension de l’autopragie. Comme percepteur de l’impôt, le pagarque rer:pirait ainsi les fonctions de tous les praepositi pagi naguère établis dans l'étendue de l’ancien nome; le nombre croissant des autopractes, soustraits à l’autorité du praepositus pagi, ayant réduit considérablement son rôle, il paraît assez naturel de supposer qu’on ait songé à fondre ainsi les cantons auxquels étaient - affectés naguère plusieurs praepositi.
D'autre part, l’affaiblissement progressif des municipalités, l'espèce de désagrégation, d’anarchie administrative qui dut se produire à mesure que se multipliaient les domaines ou les communes autopractes, a pu rendre opportune, où même nécessaire, la présence d’un représentant du pouvoir central, le pagarque, dans chacune des divisions de l’éparchie; la rékx
(x) Les exemples cités par J. Maspero (Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 91-92) ne prouvent pas d’une façon irréfutable que le pagarque ait été investi d’une autorité dans la cité elle-même : B. G. U. 305, mentionne un stratélate et pagarque d’Arsinoé; dans JEAN pe NixIOU (trad. Zotenberg, p. 544), on lit ceci : « les habitants de Nikious.. et toutes les villes d'Égypte firent cause commune avec Îles insurgés à l'exception de Paul, préfet (pagarque) de la ville de Semnoud, qui avait été investi par Phocas et qui était aimé de tous les habitants de la ville, tandis qu’on avait nommé le commandant militaire Liwnâkîs (?) parce qu’il était méchant et brutal et « une tête de chien ». — Au point de vue de l’administration financière, le rôle du pagarque dans la cité est prouvé pour ce qui concerne les impôts municipaux. Pour l’administration de la justice, on ne connaît encore aucun texte précisant la nature de sa circonscription (voir Chap. IV).
V. — Les MUNICIPALITÉS
A l’époque de la réforme justinienne, la vie municipale est en pleine décadence dans les bourgs et les cités de l'Égypte; le mouvement apparu dès le 111° siècle n’a fait que s’accentucr. Peu à peu, les curiales, dépouillés de leur prestige et de leurs attributions au profit des représentants de l’État, tombent en une sorte de tutelle (x).
Il va sans dire que Jüstinien devait se préoccuper fort peu de réagir contre la torpeur où sont plongées les municipalités égyptiennes. La mainmise du pouvoir central sur les organes de l’administration locale répondait trop bien au désir d’ordre et d’unité qui inspirait toutes ses réformes.
En fait, la complète indifférence de Justinien à l’égari des libertés municipales paraît hors de doute. Dans l’Édit XIII, i! confirme la mesure prise par l’empereur Anastase contre ies curiales d'Alexandrie en leur substituant le vindex, ageni du pouvoir central placé sous l’autorité de l’augustal, pour l’administration dés finances (2). Sans doute, le cas de la ville d’Alexandrie peut paraître exceptionnel; on conçoit facitement à que la présence active du vindex impérial y ait semblé particulièrement opportune à Justinien, alors que les désordres et les révoltes fréquentes dans la cité fanatique et insoumise menaçaient continuellement la rentrée régulière des impôts et le bon ordre du pays.
Les prescriptions de la Novelle XV, relative au defensor et promulguée un peu avant l’Édit XIII, ont un caractère plus général que le maintien du vindex à Alexandrie; en modifant
(1) P. Joucuer, La vie municipale dans l'Egypte romaine, p. 462 ss. La décadence du régime municipal n’est point particulière à l’Égypte. Cf. Ch. Dieu, Études sur la domination byzantine dans l’exarchat de Ravenne, p. 93 ss.; J. DecrareuIr, Quelques problèmes d'histoire des institutions RE . (Nouv. rev. hist. de droit franc. et étranger, 1902, 1904, 1907, 1908). |
(2) Edit XIII, 7, 13.
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l'institution des defensores, l’empereur s'efforce de rendre plus étroit encore le réseau qui enserre de toutes parts les communes rurales (1). |
Dans le besoin pressant où l’on est à Byzance de tirer le plus grand parti possible des provinces égyptiennes, il est une question qui l'emporte sur toute autre considération : en matière d'administration municipale, il s’agit, avant tout, de trouver et de réaliser les mesures les plus propres à faire des curiales, de bon ou mauvais gré, des agents fidèles et zélés du pouvoir :ertral ; il faut surtout trouver en eux des auxiliaires utiles pour la levée des impôts et, subsidiairement, des défenseurs de l’ordre public nécessaire au bon fonctionnement de l’administration financière.
Dans l’Édit XIII, Justinien se borne donc à rappeler et à préciser les devoirs des curiales lors de la perception des impôts (2), _ à déterminer l'étendue des pouvoirs que les ducs pourront à ce propos exercer sur eux.
A l’aide des prescriptions de la Novelle XV, de l’Édit XIII, et grâce aux renseignements épars dans les papyrus, on peut tenter de reconstituer dans leurs grands traits les institutions municipales.
Dans chacune des xéhex, dont se compose l’éparchie, on trouve, à côté du pagarque, les curiales. Ils sont désignés sous le nom de roxurevsueve (3) ou de bouleutes\4).
Ils apparaissent, dans l’Édit XIII, exclusivement comme des agents de la perception des impôts avec les pagarques et les pradtores (5). Ils ont ainsi l’occasion de se rendré dans la capitale du duché pour y conférer avec les représentants du pouvoir central au sujet des impôts (6).
(1) I semble cependant que la Novelle CXXVIII ait rendu un simulacre d'autonomie aux budgets municipaux pour ce qui conœrnait les dépenses locales.
GVEdiHi XA-tproëme) T;, 125 111, 3.
(3) Ibid. P. Lond., V, 1689; B. G. U. 669; P. Caire 67.327.
(4) P. Caire 67.004.
(SN Ed KIT, Chroenr., 1,.121 IIT, 3.
(6) Dans P. Caire 67.004, les bouleutes de la ville d'Omboi déclarent qu'ils se trouvaient à Antinoé, au sujet des impôts, lorsque survinrent des troubles dans la ville.
Les curiales devaient être assistés d’une sorte d’officium municipal dont on connait au moïns certains membres : le +xécv- Adotss (1) qui est un agent comptable, le rédacteur (oxpiéac) (2), le greffier (Ypauumareüs) (3), le duxsroneis (4) préposé à la centralisation de l'impôt, et aussi un certain nombre d’adjuiores où Bonboi (5).
Un médecin en chef (apyiatpss) est attaché à la cité. On possède le testament de Flavius Phoibammon, épylarpes de la ville d’Arsinoé (6); il recevait en cette qualité cinquante sous d’or de traitement annuel. À Hermopolis (7), à Oxyrhynchos (8), un doyiatpos est aussi chargé de veiller à la santé publique et il .eù était vraisemblablement de même dans toutes les cités égyptiennes. Les fonctionnaires auxquels est confié l'entretien des digues, les rerayirx, qui ont à leur tête un épistate (9), sont peut-être des fonctionnaires municipaux (10).
Dans la cité même, leurs attributions sont singul'èrement diminuées par la présence du defensor civitatis (£x3xec), dont Justinien vient tout récemment de modifier le caractère.
Déjà, dans la Novelle VIIT, l’empereur s'était préorcupé de mettre un frein aux exactions financières que les defensores ne réprimaient point et dont il leur arrivait même d’être les
(1) P. Lond., I, 113, p. 208, cite un f“aéou)éptos de la ville d’Arsinoë. NORUP, Catre 67382) tters0 AA), 125.
(2) P. Caire 67.353, verso (A), 25; P. Oxy., VIII, 1108; JEAN DE Nixiou, CVII, 33.
(3) WESsELY, Siudien.…, III, 201.
(4) WessEeLy, Studien…, III, 2017. x
(5) P. Caire 67.057, IT, 1, 6, 12, 14; les Bonfot qui apparaïsgent dans ce texte touchent des traitements différents; B. G. U. 727 : « Bon]0® xabolou Ts aûtAc nOkEUW D.
(7) C. Wessezy, Siudien…, III, 77.
(8) P. Oxy., I, 126; VIII, 1108. — On voit figurer l’ &pyiateoc dans C. WessezY, Studien..…, IIT, 77; VIII, 1175; P. Caire 67.077; P. Lond., III, 1032, p. 283.
(9) B. G. U. 295; id. 818 : tv moraurav.
(10) Le dioecète d'Héracleopolis Magna qui figure dans un texte de Vienne (Führer, 561) n’est peut-être pas un fonctionnaire municipal; d’après H. I. Bezz, The Aphrodito papyri (Journ. of Hell. Stud., XXVIII, 1908, p. 101), ce dioecète d'Héracleopolis était probablement le
pagarque.
LES CADRÈS ADMINISTRATIFS 63 auteurs (1). Avec la promulgation de la Novelle XV, un changement sérieux se produit dans les institutions municipales la defensio civitatis devient un véritable munus qui incomb: aux notables. Dès lors, le defensor a perdu son caractère traditionnel ; 1l n’est plus question d’en faire un instrument de la tardive sollicitude du pouvoir central pour les contribuables molestés par les fonctionnaires; représentant le gouvernement de Byzance dans la cité, il est essentiellement un magistrat municipal d’après les termes mêmes de la Novelle XV (2).
La place que tient le defensor dans les municipalités ést considérable; président de l’assemblée des curiales (3), il a part à l’administration des finances (4) et de la justice (5).
I est élu selon une liste dressée d’avance et sur présentation des propriétaires fonciers, des clercs et des notables de la cité (6).
Le defensor dispose d’un certain nombre d'employés qui l’aident à s'acquitter de ses fonctions. Les renseignements que l’on possède sur ses bureaux sont bien fragmentaires et l’on est assez empêché de se faire une idée un peu précise de leur composition. Seuls l’exceptor (7) et le Borôés (8) nous sont connus par les papyrus.
Le curator, dont les attributions avaient envahi au 1v° siècle les provinces du stratège et de la fouxi au point que les
(1) Nov. Just., VIII.
(2) Nov. Just., XV, 1. D’après Ch. Din (Études sur l’administration byzantine dans l’exarchat de Ravenne, p. 102), te mot äpywva dans ce passage le sens de magistrat municipal et non de gouverneur, E. CHé- NON (Étude historique sur le defensor civitatis, dans Nouv, Rev. hist. dr. franc. et étr., 1880, p. 359) adopte le sens de gouverneur. Les papyrus mentionnent le défenseur d’Arsinoé : C. WessELy, Studien…, VIII, 1306; celui d’Apolionopolis : P., Mun. 11; celui d’Antaiopolis : P. Caire 67.254.
(3) Nov. Just., XV, 3.
(4) Nov. Just., XV; voir plus bas, Chap. III.
(5) Nov. Just., XV; voir plus bas, Chap. IV.
(6) Nov. Just., XV, 1, épilogue; cf. E. CHÉNON, art. cit., p. 355, note 1. Les papyrus mentionnent des defensores sortis de charge lâno éxdivwv) : P. Caire 67.055, 10; 67.327, 21; P. Lond., V, 1676, 5.
(7) P. Oxy., VI, 942; VIT, 1108, 43 r. IE, 26; 1; 1139; P. Hambourg
(8) P. Caire 67.357.
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magistrats municipaux en étaient réduits à subir sa surveil lance (1), subsiste encore dans l’Egypte du vi° siècle.
Il apparaît très rarement d’ailleurs dans les textes papyrologiques (2) et nous n’avons ainsi aucun détail sur lui. On peut, tout au plus, supposer qu'il en était des curateurs d'Égypte comme de ceux des autres provinces : qu'ils avaient été dépouillés par la législation justinienne au profit du defensor.
L'influence grandissante de l’Église dans la société du vr° siècle se traduit en particulier par le rôle que lui attribue la législation justinienne dans l’administration municipale. L’évêque peut, en effet, se joindre aux notables pour nommer certains fonctionnaires (3); il jouit d’un droit de contrôle dans les finances de la cité (4), il veille avec le concours de trois citoyens à l'entretien des bains, des greniers municipaux, des aqueaucs, des ponts et doit assurer la vérification des poids et mesures en usage dans la ville (5).
Cés dispositions générales s'appliquent naturellement à l’Égypte; aussi voit-on le patriarche d'Alexandrie, saint Jean l’Aumônier, envoyer à travérs toute la cité ses économes et ses chanceliers préposés à l'administration de la ville (rnv Gtofxnauv vis mikews meristeuuivous) (6) pour réglementer les poids et mesures.
La vie municipale continue dans les bourgs épars dans Île territoire des mékex, qu’ils soient ou non autopractes en matière d'impôts.
Les notables des bourgs portent le nom de rpuroxwuñta (7);
(1) P. Joucuer, La vie municipale dans l'Egypte romaine, p. 463.
(2) P. Caire 67.074 ; P. Lond., V, 1787, 23; C. WEsseLy, Studien.…., . I, 67, 176. D’après M. GeLzer (Afies u. Neues a. d. byzant. aegyptische Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. LA il s'agirait peut-être du us un texte (P. ie, où se nu os toÿ Ônpociou Xoytornpiou.
(3) Cod. Just., I, 55, 8 : nomination du defensor civitatis; Nov. Just. CXXVIII, 16 : nomination du pater civitatis.
(4) Nov. Just., CXXVIII, 16. Voir plus bas, p. 66, n. 7.
(5) Cod. Just., I, 4, 26.
(6) LEonTIos von Neoporis, Leben d. heilig. Iohannes d. Barmhersigen, hrg. v. H. Gelzer, c. III.
(7) P. Caire 67.052; 67.199, etc. P. Lond., V. 1661. P. Oxy., I, 133. Cf. A. STEINWENTER, Studien z. d. Koptischen Rechtsurkunden aus Oberaegypten, p. 38-40.
on les désigne aussi par l'expression de oi ärd rune (1), Le président du conseil local paraît être alors le proë-. dre (2). Certains membres de l’assemblée peuvent être désignés pour en être les commissaires exécutifs (oivxa:) (3). Les protocomètes des bourgs participent à l'administration financière (4); ils interviennent à propos de la perception des fournitures destinées aux soldats (5). Ils contribuent à l’organisation de la police rurale (6). Ils constituent le xowév des protocomètes (7). DR _ C’est l'assemblée des notables qui désigne à certaines charges, celle de riparios notamment (8). :
En dehors de leurs fonctions proprement administratives, les protocomètes paraissent officiellement qualifiés pour prêter leurs bons offices à tel de leurs compatriotes. Les notables d’Aphrodito, par exemple, servent d’intermédiaires en faveur d’un habitant de leur village, Aurelios Anouphios, qui loue un terrain appartenant à l’église d’Antinoé (0).
A côté de l’assemblée des notables et des fonctionnaires municipaux, tels que le comarque (ro) ou le riparios (11), il semble
(T)NP: Caire 67:087;:2 etc.
(2) P. Caire 67.030; 67.280.
(3) P. Caire 67.287. J
(4) P. Caire 67.323 : lettre adressée à un protocomète d’Aphrodito par un numerarius au sujet de l’état financier (xaréoracts) du bourg. - Voir plus bas, ch. II, p. 84, 85, 92; ch. III, p. 28.
(5) P. Caire 67.1ÿ7; 67.292; 67.332. Jean Maspero (Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 110) fait remarquer qu’on ne trouve pas dans les textes du vi® siècle, comme dans ceux du 1v°, des épimélètes, liturges civils percevant les fournitures.
(6) Voir plus bas, ch. IV, p. 160.
GP Care. 67.001 P: Oxy, 1,113.
(8) P. Caire 67.281. Le choix fait par les protocomètes d’Aphrodito , est ratifié par le praeses. Cf. P. Oxy., VI, 904, 9.
(9) P. Caire 67.101.
(ro) P. Giessen 126; P. Lond., se 1673; W. E. CRuM, Catalogue of the Coptic manuscripts in the Bristish Museum, 470; P. Flor., THE Oo, Dans un texte d’Oxyrhynchos (I, 133), les comarques du bourg de Takona, dans le nome Oxyrhynchite, figuraient dans un contrat de prêt de grain fait au bourg à côté du pelwv.
(11) P. Caire 67.281; P. Lond., V, 1687; 1844.
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bien qu’il existe dans chaque bourg un officium local : ce serait la xownuxy raûs (1), dont il est question dans certains textes, et qui correspondrait, pour la xwun, à la ré&ç municipale de la cité.
On connaît quelques-uns des membres de cet officium communal. Il comprend des employés préposés à l’administration des finances : des percepteurs (irodéxru) (2), des secrétaires (ypamaneïs, dvayvéoreic) (3), des adjutores (Bokôoi) (4), des courriers (cüpayer) (5) et divers fonctionnaires (uel£oves (6) meutérepor (7), dtazcvrai) (8). Les employés de la police locale (9) sont peut-être rattachés à cet officium municipal. | Ù
It est assez probable que la composition de ce dernier doit varier suivant que le village est autopracte ou non.
Dans le cas où le bourg est autopracte, les protocomètes
(1) P. Lond., V, 1687.
67.319. 11: y a aussi les tpaxreurat de la commune : P. Caire 67.280, II, 6. 8.
(3) C: WesseLv, Studien…., III, 2, 82b; 381. Id., VIIL 833. Pi Caire 67.002, III, 19. Dans C. WesseLy, Studien…, VIII, 847 figure un zpayuareÿc. L’ävayvworns apparaît dans P. Lond., V, 1673; 1728; 1850. Le yvworip (C. WesseLy, Studien..,III, os et P. Lond., V. 1673) doït exercer des fonctions analogues.
(4) C. WeEsseLy, Studien…, III, 02, 371; P. Oxy., VIII, 1147; P. Caire 67.040; 67.058, II, 12; III, 1; 67.088; 67.000; 67.117; 67.118; 67.124.
(GC) PHCaire167.0349: 167.058, MI T2; MTL rs: 67088: 07.000: 67-177: 67.118; P. Lond., IIL 1035, p. 248; P. Lond., V, 1677, 1753.
(6) P. Oxy., I 133; le uelwv du bourg de Takona représente dans un contrat le xovov des protocomètes avec les comarques. Cf. 1147; B. G. U. 320; 323; 403; P. Jandanae 38. Le
(7) B. G. U. 367. C. WesseLy, Studien.…, III, 05, Ce sont des fonctionnaïîres subalternes illettrés : le Yvworñp du village écrit pour eux. Cependant, dans B. G. U. 368 I. 10 un uetôtepoc a le titre de comte.
(8) P. Caire 67.002, III, 19; 67.060, Le &raxovnrñs qui figure dans ces textes est peut être un fonctionnaire religieux, comme dans P. Caire 67.139, III, 2; 67.286; 67.325, VI, 2; 67.347, I, 5. S’il renseigne le pagarque sur les affaires financières du bourg, ce serait, d’après WILCKEN (Chrestomathie, n° 20%), en vertu de la Novelle CXXVIII (16) qui donne à l'évêque le droit de contrôle sur les impôts municipaux. Il s’agit d’ailleurs, à proprement parler, dans ce texte des dépenses municipales.
(9) Voir plus bas, ch. IV.
sont en rapports fréquents, pour l'administration des affaires financières de la commune, avec l’officium du praeses. C’est de ce bureau qu'ils reçoivent des ordres (1), des admonestations (2), au sujet de la perception de l'impôt ou du service de la police (3). Parfois, on leur enjoint d’avoir à se rendre à la ville auprès du représentant du pouvoir central pour y conférer avec lui des questions d’intérêt local (4).
Ils sont également en rapports avec le pagarque qui exerce son autorité sur les bourgs de la pagarchie, même s'ils sont autopractes (5).
(1) Voir plus bas, ch. IT, III.
(2) Voir plus bas, ch. II, III.
(3) Voir plus bas, ch. IV.
(4) P. Caire 67.061. — Cf. les lettres adressées aux protocomètes pour des questions administratives. P. Caire 67.073; 67.075; 67.084. Dans P. Caire 67.060, c'est le Gtaxovnris qui informe des affaires du bourg d’Aphrodito un personnage qui est sans doute le pagarque d’Antaiou. Ce fonctionnaire se plaint aux gens d’Aphrodito : « o0dëv navrekos écpuauév (= écuavéy) por 6 Beopihéocatos Giuxovntns ÜnÈp Tnç Xxwouns Ou ». Cf. P. Caire, 67.002, III, 10.
(5) RP. Lond., V, 1661 : les dmarrnrat Tv Aeuvoupywvreconnaissent devoir une certaine somme au pagarque par l'intermédiaire des protocomètes, P. Caire 67.094 est un acte de cautionnement adressé au pagarque par Dioscore et Apollos, protocomètes d’Aphrodito, qui répondent de la personne d’un moine. /
I. — Les divers impôts perçus en Égypte
Il ne semble pas qu’au vi° siècle l'Égypte ait été accablée du poids de nouveaux impôts. Si pressants que fussent les besoins d’argent à Byzance, au moment même de la promulgation de l’Édit XIII (x), Justinien ne paraît point avoir justifié vraiment les amères récriminations de Procope (2) en aggravant les charges des contribuables. Sa politique financière révèle plutôt un désir sincère et judicieux de ne point épuiser les ressources des habitants des provinces; il s’efforce de ne pas augmenter le nombre des impôts établis au Iv° siècle (3) et s'attache surtout à réaliser une réforme fiscale qui assure la perception intégrale des impôts déjà existants. |
La liste des impôts exigés en Égypte, qui n'offre d’ailleurs rien de bien particulier en dehors de la fourniture du blé pour l’annone et de l'obligation d’entretenir les digues, est donc restée, au vI° siècle, sensiblement la même que sous les prédécesseurs de Justinien. | Sur ce point, les textes relatifs à l'Égypte byzantine peuvent tout au plus illustrer de détails précis la connaissance générale que l’on a des impôts dans l’Empire byzantin.
L'ensemble des impôts payés en argent est désigné dans les
(1) En 538 Justinien poursuivait la guerre contre les Goths et les Maures, ce qui rendait plus pesantes encore les charges déjà si lourdes du Trésor.
(2) À maintes reprises, Procope dénonce, dans l'Histoire secrète, toutes les mesures fiscales qui opprimaient les sujets de l’Empire.
(3) Ch. DiExL, Justinien et la civilisation byzantine au VIS siècle, p 206. Nov. Just, VIII, 27,
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papyrus sous le nom de Smuéaix (1), de ypuaxé (2) ou de apyverx (3), par opposition aux fournitures qui devaient être payées en nature, sauf à subir l’adaeratio.
Parmi les impôts directs, le plus important est l'impôt foncier, perçu partie en nature (4), partie en espèces. Les sommes exigées à ce dérnier titre des contribuables d'Égypte sont de deux sortes : les unes constituent les impôts réguliers, les xevorxx Omuécx ($); les autres sont les contributions extraordinaires désignées sous les appellations de éErpaopdväpra (6), et elles comprennent les sommes affectées au traitement des fonctionnaires (ouv4ôeux ou ebpévetu) et aux travaux publics (7). L'impôt si impopulaire connu sous le nom de &epsxéy (8) doit être rattaché, semble-t-il, à l’impôt foncier. Il n’est pas mentionné dans les papyrus du vr° siècle (9). En dehors de l'impôt foncier, retrouvons-nous en Égypte, parmi les impôts directs la capitatio et lé chrysargyre du Bas-Empire? L'impôt personnel dit de capitation a donné lieu, comme on sait, à maintes discussions théoriques relatives à la nature exacte et aux formes
(x) Édit XIII, passim; P. Oxy., L 26; WILCKEN, Chrestomathie, 180; P. Hambourg 56; P. Caire 67.057, I, 1; 67.138.
(2) P. Caire 67.033; 67.034; 67.035; 67. 039 : € xavovix®v xal Tavroiwv XPUOLXGV ».
(G)'P'Oxp, Lx VITE (xr38.
(4) Voir plus haut, ch. II; Nov. Just, XVII, 8; CXXVIIL, 1.
(5) P. Caire 67.040, 9; 67.053, 2
(6) P. Caire 67.054, 1 8 « Yvotç Toy éétp[a]op[&u]vap/ ua Étépav ouvrier &v »; suit une liste de fonctionnaires avec le traitement attribué à chacun d’eux. Cf. P. Hambourg 56 col. I; P. Caire 67.049, 9; 67.053, 2; 67.138.
(7) Parmi les impôts payés par les ouvréyveroi figure le chapitre suivant : ouviberx thç Gidpuyos (P. Hambourg 56, VI, 15-23). Sur la question des ouvert, voir M. GELzErR (Altes und Neues aus der byzantinischägyptischen Verwaltungsmisere... (Archäv. für Papyrusforschung, V, 1913, p. 346 SS, p. 353 SS., 358, 365.) I
(8) Procope, Hist. secr., 131, 119; Nov. Just, CXXVIII, 78: I! portait sur la propriété bâtie; cf. J. Monnier, Études de droit byzantin, (Nouv. rev. hist. de dr. franç. et étranger, XVI, 1892, p. 506.)
(9) Dans un texte d'époque arabe (P. Lond., IV, 1357, 8) figurent les &eptxt,
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D’après Otto Seeck (2), la capitatio n’y aurait point été introduite au 1V° siècle, mais il est possible qu ie y ait été remplacée par un autre impôt personnel.
C’est à cette dernière opinion que se rallie U. Wilcken (3). Selon lui, à la place de l’ancienne Aaoypapia, on aurait établi un impôt par tête, celui-là même dont on constate l'existence à l’époque arabe, sous le nom de Giéypagov. On a d’ailleurs pour la période byzantine un certain nombre de textes où figure un impôt appelé Gaypagn (4) ou Giéypagoy (5). Si on admet, avec H. I. Bell (6), l'existence de rapports étroits entre les institutions financières de l’époque arabe et celles de l'époque byzantine, voire même l'identité des impôts, on est amené à supposer que la Gaypapn du vi° siècle est un impôt personnel, l’é Li en Égypte de la capitatio du Bas-Empire.
Nous n'avons point, au sujet de la Gtaypagñ de l’époque qui nous occupe, des renseignements de nature à confirmer définitivement cette hypothèse. Les textes dont on dispose sont extrêmement pauvres en détails, souvent même dépourvus de précisions.
_ On peut remarquer que le montant de cet impôt est versé par tels contribuables en même temps que l’ensemble de l'impôt foncier et en dehors d'eux (7). D’autre part, dans un grand
(1) F. TuHiBaULT, Les impôts directs sous le Bas-Empire romain, p. 7; A. Picanlor, L'impôt de capitation sous le Bas-Empire romain.
(2) O. Seecx, Die Schatzungsordnung Diokletians, p. 295 (Z. f. Sozial-u. Wirtschaftsgesch., 1895, p. 275 ss.).
(3) WILCKEN, Grundzüge p. 221.
(4) P. S. I. 67; 68; 69; C. WessELy (Studien..., III, 636; 647; 650; 651; 653; 654; 655; 656; 666; 671; 677) a réuni des reçus pour la Ôtaypaph qu’il attribue au vi® ou au vrr° siècle; de même dans Studien…., VIII, 702; 709; 712; 717; 719; 720ÿ 721, etc...
(s) P. Hambourg 56, VII, 1-27; P. Caire 67.058; add. VIII, 8; 67.228.
(6) P. Lond., IV, Introduction, p. 169.
(7) Dans une liste des contributions acquittées par les habitants du bourg d’Aphrodito (P. Caire 67.059, I, 1. 15) on voit figurer la diagraphè avec les ônuboia : « ônméo(sx) aa) Gtayp(apñ). Cette expression se retrouve dans d’autres comptes relatifs aux impôts : C, WESSELY, Studien…, III, 597; 598; 604.
nombre de comptes’ du vi* siècle relatifs à la Gaypagñ, les contribuables sont groupés par rues (1); nous possédons des textes absolument semblables pour l’époque arabe (2).
Cela tendrait bien déjà à démontrer que la Gaypapñ de l’époque byzantine n'était point différente du éypagoy connu pouf l’époque suivante et qu’elle était un impôt personnel. En outre, on peut noter que cet impôt est versé par des gens de métier (3).
Plusieurs textes, où il n’est pas expressément question, il est vrai, de la Orœypaoñ, semblent bien relatifs à un impôt par tête (4).
Si ces menus faits ne prouvent pas d’une manière définitive l'existence d’un impôt personnel, appelé Gtaypaen, en Egypte, du moins permettent-ils de l’envisager avec une grande probabilité. ; |
Quant au chrysargyre qui pesait sur les gens de métier réu-
(1) C. WeEsseLy, Sludien..., III, 604; 651; 657; 664; 667; 669; 670; 673; 680; 682; 683; 685; 687; 606; 698; 700; Id., VIII, 702; 707; 709; 712: 7175 7195 720; 721; 722; 723; 724; 727; 7353 740; 756; P. S. I. 67; 68; PREISIGKE 5133.
(2) C. WEsseLy, Studien…, III, 667; 693.
(3) C. WasseLv, Studien…, VIII, 704, (otvromou6c) ; 707 et 716 (rapatxdpros); ; 719 (jardinier), 762 aulilyvartoc, 839 Gant(ai); PREISIGKE, 5132 (boulanger); B. G. U. 738 (raporxdproc).
(4) Dans un acte de cautionnement (P. Lond., V, 1793) qui remonte au v® siècle, un certain Aurelius Banus se porte garant d’Aurelius David, du village d’Akis dans le nome Hermopolite, au sujet des impôts dnèo Toy Ôônmpoolwv vnc aùroù xfejoadñe Éxéorou eptouod, L'éditeur de
ce texte le rapproche de deux papyrus; P. Oxy., X, 1331 : « Ümëp auvrepraç (l : oœuvrekeiac) tic xaiga%ns (k : x:) et P. Lond., V, 1807, où se trouve l'expression : « Ünèp dotinv xepañov » On pourrait citer
en outre un papyrus de Vienne (Führer 436; C. WEsseLy, Studien, XX, 222) relatif à da part d'impôts (ueptou6<) payée par les cultivateurs (yswpyot) du bourg de Buto, chaque personne figure pour un ôvoux : un tel et son fils comptent pour deux ovôuaro, un tel et ses cinq enfants pour six ovopara, etc. Il ne saurait évidemment être question ici
de donner au mot ôvoua son sens ordinaire : nom du titulaire des impôts pesant sur une propriété (P. Oxy., I, 126; P. Caire 67.117; 67.118; 67.119.) On aurait plutôt l'identité üvoux — xegalñ ; le mot
ÿvoux signifiant, comme il arrive parfois en grec moderne, personne.
nis en corporations (1), il n’est mentionné dans aucun des textes du vi° siècle relatifs à l'Égypte, puisqu'il a été aboli par l’empereur Anastase (2). Ainsi, il est très vraisembla- - ble que ce n’est pas de cet impôt qu'il s’agit dans les papyrus contenant des reçus pour des taxes payées par diverses corporations (3). Sans doute ces textes se rapportent-ils à la diagraphè. bien qu’elle n’y soit pas expressément mentionnée. Parmi les impôts indirects, les droits de douane sur les marchandises qui entraient én Égypte ou qui en sortaient, devaient tenir une place importante dans l’administration financière du vi° siècle. Le trafic commercial qui a lieu à travers le pays est en effet considérable (4).
D’Alexandrie, et des ports égyptiens de la mer Rouge, les marchands s’embarquent pour aller chercher les produits précieux de l’Asie qui alimentent le luxe de Byzance : la myrrhe et les parfums de l’Arabie heureuse, les épices et les perles de l’Inde, et la soie de Chine dont on fait une énorme consom-
mation dañs les gynécées impériaux (5). Les Byzantins en étaient réduits, pour le commerce de Ja soie, à recourir à l'intermédiaire des Perses, qui en gardaient jalousement le monopole ; l'inconvénient était assez grave, d’autant plus que la guerre avec les Perses était fréquente; si bien qu’en 532, Justinien avait tenté d'ouvrir une nouvelle route pour le trafic de a soie à travers l'Égypte par le moyen des Éthio-
(1) O. SEECK, dans PauLy-Wissowa, Realencyklopaedie, IV, p. 370 ss.
(2) Evacrius, III, 39; CEDRENUS, 627; PRiISCIAN, Panegyr. in Anast., 149 ss. Cod. Just, XII, 1.
(3) P. Caire 67.288 : liste des contribuables ressortissant au bourg d’Aphrodito, beaucoup sont des artisans; P. Hambourg 56, VI, 1-14;
- C. WesseLy, Studien..., VIII, 836; 838; 840; 841; 842; 850; 852; 878. Cf. U. WiLoken, Archiv, V, p. 206; P. Jandanae, 66 : quittance xp 608wv ; l'éditeur suppose, à tort semble-t-il, qu’il s’agit d’une quittance pour le yetpwvaérov.
(4) L'importance du trafic commercial en Égypte a été mise en lumière par HEeyp, Histoire du commerce du Levant. Trad. Furcy- Rainaud, I, p. 19.
(s) :Ch. Dreuz, Justinien et la civilisation byzantine au vr siècle, Pp. 536.
(6) Heyp, op. cit., p. 6.
piens, avec lesquels il concluait un traité d’alliance (x). La
tentative n'avait point réussi pour le commerce de la soie
lorsque les marchands éthiopiens arrivèrent dans les ports où touchaient les bateaux venant des Indes, les Perses étaient déjà maîtres du marché (2). Cependant, pour les autres marchandises, les Éthiopiens faisaient aux Perses une réelle con-
currence, et le trafic entre lés ports égyptiens et le grand port
éthiopien d’Adoulis était intense (3). C’est de là que sont dirigés sur l'Égypte lés produits de l’intérieur de l’Afrique, lès émeraudes du pays des Blemmyes, l’ivoire et l'or. En échange, les navires égyptiens apportent aux andigènes de la viande, du sel, du fer, des esclaves. L'Égypte pratiquait en effét pour son propre compte l'exportation des produits de son sol. Une fois que le blé destiné à l’alimentation de Byzance était expédié, l'exportation était autorisée (4); aussi les cultivateurs égyptiens envoient-ils vers l'Orient, en Arabie (5) et aussi vérs l'Occident, les produits de leurs champs (6). Le papyrus qui croissait sur les bords du Nil (7), les poteries
(1) Id: Jean Mararas, XVIII, p. 433. PauLus Diaconus, XVI, p. 461; Jean DE Nixrow, 00.
(2) ProcoPe, De bel. Pers., I, 20.
(3) COSMAS, 97, 99, 101, 107, 149.
(4) Edit XIII, 1, 6.
(5) PrOcoPE, De Aëd., 310; 330; 331.
(6) LEONTIOS’ von NEaporis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen Erzbischofs von Alexandrien, hrg. von Heinrich GELZER, XXVIII, p. 60 : une flotte marchande appartenant à l’Église perdit dans l’Adriatique son chargement, soit du blé, de l’argent, des tissus et autres précieuses denrées. Une autre fois (X), un navire portant du blé est poussé par la tempête jusque sur les côtes d'Angleterre; il revient avec une cargaison d’étain.
(7) GRÉGOIRE DE Tours raconte que de son temps le papyrus d'Égypte arrivait par mer jusqu’à Marseille : Hist. Franc., V, 5. Cette exportation se pratiquait malgré la crise du papyrus dont il est souvent question. Le commerce avec la Gaule était pratiqué par les marchands dits = yuXoëpôuor : LEONTIOS’ v. NEaporis, Leben des heiligen lohannes des Barmherzigen.. hrg. v. H. Gezzer, XXXI, p. 68. Il y avait aussi les oxavoëpéuorqui allaient commercer en Espagne : PaL- LADIOS, 1035 D. Alexandrie était également en relations commerciales avec l'Italie : LeonTiIos’ v. NEapoLis, op. cit., XXVII.
fabriquées dans le pays (1) étaient aussi exportés d’Alexandrie vers les ports de la Méditerranée occidentale. j
On conçoit que le pouvoir central ait été préoccupé de tirer parti de l'activité commerciale du pays en frappant les marchandises de droits de douane productifs. Si nous en croyons Procope, ces droits auraient été exorbitants sous le règne :le Justinien (2). Il est permis de supposer que, selon sa cou- _tume, Procope pousse quelque peu au noir lé tableau des institutions contemporaines. Où peut d’ailleurs constater que dans l'Édit XIII, Justinien, soucieux de réprimer les désordres auxquels donnait lieu l’é£xyéyto, réduit lé montant de cet impôt portant sur les marchandises exportées d'Alexandrie (3). Des droits analogues à l’é£axywytov devaient être établis sur les denrées qui sortaient des autres ports égyptiens et d’autres droits sur celles qui y entraient. On sait, par exemple, qu’une station de douane se trouvait près de l’île de Jotabé ; lés vaisseaux qui se dirigeaient sur Klysma devaient y acquitter les droits frappant les marchandises venues des Indes (4). A l'intérieur même du pays, il est probable que subsistaient encore au VI° siècle les péages établis au temps de la domination romaine (5). Les textes font seulement allusion aux droits de péage relatifs aux marchés (6).
(1) Dans l’Édit XIII, 1, 14, les poteries (xépapo:) sont citées parmi les objdts frappés de l’ééaywytov à leur sortie d’Alexandrie.
(2) Ch. Dur, Justinien et la civilisation byzantine au VI® siècle, P. 545:
(3) Edit XIII, 1, 14 : « x vne nc mooérnros Tüv yuXlwv 6xraxooiwv - bydonxovra Éwvéa vououdrov xoupronvar tpraxoatous ÉEnxovra Évvéa Jpvoobe BouXépuede yo ua re prhavbpwnétenoy TA: dupreiac npäabat ».
(4) HEYD, op. cit, p. 10.
(5) R. Cacnar, Le portorium (douanes, péages, octrois chez les Romains), p. 83.
*(6) Leonrios’ von NEapozis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, XV, p. 31. Il est peut être fait allusion aux droits de péage pesant sur Îes marchés dans un papyrus du Caire (P. Caire 67-002); les gens d’Aphrodito venus à la foire de This en Thébaïde supérieure se voient infliger une amende dé 118 sous d’or; J. Maspero (Études sur les papyrus d’Aphrodito, Bulletin de l’Institut fr. d'arch, or., VI, p. 88, note 1) suppose qu'ils s’étaient attiré la chose en se rendant dans
Quelle que soit l’indigence des renseignements que nous possédons sur les impôts indirects dans l'Égypte byzantine, nous ne saurions méconnaître leur importance, que nous fait pressentir l’activité du trafic à travers, le pays et en particulier dans le port d'Alexandrie. La question de l’ééxywywv est telle, que Justinien lui consacre spécialement un passage de l’Édit (x). D'ailleurs, le fonctionnaire qui dirige l'administration des douanes, l’alabarque, paraît un personnage considérable. Justinien le nomme à côté du duc augustal d'Alexandrie et du préposé aux trésors sacrés, en enjoignant à à ces hauts fonctionnaires de veiller à ce que les impôts soient payés en bonne monnaie par les contribuables d'Égypte (2).
Au vi° siècle, le soin d'assurer certains services publics incombe toujours, à titre de liturgie, aux individus appartenant à la classe aisée. Il est probable que les règles qui président à la désignation des liturges ét leur mode d'élection n’ont pas subi de grands. changements depuis l’époque romaine (3). Les textes du vI° siècle.fournissent peu de détails sur le sujet.
Ils nous montrent qu’on né pouvait être désigné à la fois pour deux liturgies (4). D’autre part, certaines liturgies étaient héréditaires, celle d’exactor par exemple (5); celle de rameur sur Je vaisseau ducal l’était sans doute aussi, comme au v° siècle (6). On jouissait encore vraisemblablement de la faculté
une provinqe autre que la leur, parce qu’ils frustraient ainsi le Triés d’Antinoé des droits de péage.
(1) Édit XIII, r, 4.
(2) Édit XI, 2, 3.
(3) N. Hozwen, Les liturgies dans l'Égypte romaine (Musée belge, XII, 1908, p. 89 ss.); P. JouGuET, La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 97 ss.; WILCKEN, Grundzüge, p. 339 ss.; F. OERTEL, Die Liturgie, p. 62 ss.
(4) P. Grenfell, II, 82. Un rameur du vaisseau ducal, qui exerce ses fonctions en vertu d’une liturge héréditaire, a été désigné à tort pour une autre liturgie: la personne chargée de recruter les rameurs réclame contre cette illégalité.
(5) P. Oxy., VII, 1042, 7 : « éEwxrfopliun valélle meplôoc xat oxou vod che mep6lémrou pvnunc OEuvos ». D’après M. GELZER (Archiv. für Papyrusforschung, V, 1913, p. 357, note 4), le mot wuepic paraît ici synonyme de part d’héritage, comme voip dans P. Amherst 154, 1.
(6) P. Grenfell, II, 82 (an 400).
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de se faire remplacer dans l'exercice de certaines fonctions liturgiques (x).
En fait, les textes de l’époque byzantine mentionnent un certain nombre de liturgies locales, exercées dans les cités et les villages, et de liturgies d’État. Parmi les premières, figurent toujours sans doute la charge de gihaï (2), celle de ripa-
(1) Peut-être s'agit-il d’un remplacement dans l’exercice des fonctions liturgiques, dans un texte (P. Lond., ‘V, 1661) qui a donné lieu à diverses interprétations; deux personnages, qualifiés de ararnrai t&v exoupy&v pour le village d’Aphrodito, se reconnaissent redevables envers les pagarques Julien et Ménas d’une dette de douze sous d’or dnép Toy aûtov Autoupy®v mrot quAlaxjuy du bourg. Kenyon propose de voir dans ce texte un contrat de fermage pour les taxes, mais l’éditeur, H. I. Bell, a démontré qu’une telle explication était un peu difficile à admettre, les amairnrai étant bien connus comme des percepteurs de taxes et le système de da ferme n'étant point en usage pour les ônwôaux à l’époque byzantine. Hunt suppose que les àrartntai étaient ici chargés de lever les sommes destinées à indemniser les liturges. H. [. Bell pense qu’ils recueillaient peut-être les sommes déposées a tite de cautionnements par les liturges. On pourrait peut être voir, dans Ges dnarnvai des liturgies, des percepteurs par lesquels ces derniers se faisaient remplacer pour la collecte des impôts. Maïs dé quels impêts s’agirait-il ? Bien que les protocomètes s'engagent à verser la somme en question aux trois échéances de l'impôt (xara6ohai roù énpostou), il ne saurait s’agir de l’impôt foncier; les gens d’Aphrodito jouissant de l’autopragie (voir plus bas $ 3) versent directement le montant de cet impôt jau chef-lieu de l’éparchie; puisqu'il s’agit ici d’un versement à faire au pagarque, il est peut être question des impôts municipaux aont ‘a perception incombe régulièrement à ce fonctionnaire, même dans les bourgs autopractes (voir plus bas $ 3). Comment expliquer alors que ‘es liturges soient des phylacites :u “rot quaaxwvy » ? Les œüdaxes chargés d'assurer la police en vertu d’une liturgie auraïent-ils été préposés aussi à la levée de certains impôts ? La chose ne paraît guère vraisemblable, à moins qu’il ne s'agisse de droits de péage ou de douane.
Il serait aussi vraisemblable de supposer que les liturges pouvaient verser une taxe de remplacement; dans un texte du v° siècle, un particulier verse « Ünèp Jeuroupyias »; dans un autre papyrus (P. Hambourg 56, VI), on reçoit des liturges une somme qui est ensuite remise en partie à l’hypodecte.
(2) Du moins en était-il ainsi à l’époque romaine : N. HOLWEIN, Les liturgias dans l'Égypte romaine (Musée belge, XII, 1908).
rios (x). La charge de rameur sur le tableau ducal (2) doit être parmi les secondes, comme celle d’exactor (3). La defensio civitatis est alors une des liturgies les plus importantes; sa durée est de deux années, et ceux auxquels elle incombe ne sauraient s’y soustraire en invoquant des prétextes ingénieux (4). L'obligation de transporter jusqu’à Byzance le blé de l’annone pèse toujours sur les naviculairés, mais ils sont indemmisés par l'Htateter
Les contribuables que leur revenu ne classe poiñt parmi les liturges sont astreints à diverses corvées; ils sont toujours tenus de pourvoir à l'entretien des digues et canaux nécessaires
à l'irrigation (6). D'autre part, l'obligation de cultiver les terres publiques incombe encoré à certains propriétaires (7). En dehors des impôts dus à l’État, les habitants de l'Égypte sont tenus de payer les impôts municipaux établis dans les bourgs et les cités pour contribuer aux dépenses locales.
Dans l’Édit XIII, il n’est question des finances municipales qu'à propos d'Alexandrie (8). Plus tard, en 545, Justinien pose nettement en principe la séparation des impôts d’État
(1) P. Oxy., VI, 904. Ce texte remonte, il est vrai, au v° siècle. Dans un texte du v° siècle relatif aux désordres survenus dans un village (P. S. I. 71), il est question de l’utile intervention des liturges : il s’agit vraisemblablement des fonctionmaires de la police locale.
(2)"P. Grenfell, LE, 82:
(3) P. Oxy., VII, 1042, 17.
(4) Justinien énumère dans la Nov. XV, x, tous les prétextes que les notables des cités ne sauraient invoquer pour ‘exercer à tour de rôle la defensio civitatis.
(5) Voir plus bas, chap. III.
(6) Les taxes de pla ten peuvent être payées par les aline soumis aux corvées sur les digues; dans un texte du vi® siècle (P. Hambourg, 56, VI, 15-23), les gens du village appartenant à divers corps de métiers versent certaines sommes « pour l'entretien du canal ».
(7) D'après un papyrus du Caire (67.006), une veuve s’est vu imposer, à tort prétend-elle, « votoüro yewpyixèv Recrodpymua xal ppovriopa ». Les yewpyoi, dont on opère le transfert d’une commune à l’autre en vertu d’une décision du defensor (P. Caire 67.329), sont sans äoute astreints à la culture des terres publiques.
(8) Edit XIII, tr, 14.
et des impôts municipaux, qui devait être parfois méconnue dans la pratique (x).
Dans les papyrus, nous voyons les habitants des xwpat payer le xwymuxév pour les dépenses particulières du bourg (2). Ils doivent en outre verser le montant des &owxé pour l’entretien de la métropole, ainsi les habitants du bourg d’Aphrodito contribuent aux dépenses de la cité d’Antaiopolis (3).
D’après un papyrus de Londres, il semblerait que les aotxa eussent compris diverses classes d’impôt, comme les impôts d'État : les ypuauxé, les Giéypagev, l’êufoin avec son supplément (teosôtun) et les vaÿha (4). On ne saurait guère adopter une telle interprétation de ce texte autrement que comme une hypothèse, tant qu'elle ne sera pas confirmée par d’autres témoignages. Or, tout ce que nous savons d’autre part sur la forme propre aux impôts municipaux, c'est que les &orx4 comportent une fourniture de blé (5), que le xuumnzxéy peut être payé en uature, en blé (6), en foin par exemple (7), alors que _ d’autres fois ces impôts sont payés en espèces. Ces faits ne nous permettent guère d'admettre un étroit parallélisme entre les impôts d'État et l'impôt foncier sur la foi du texte en question - dont la terminologie peut être fautive. C’est d’ailleurs une des hypothèses à laquelle léditeur du papyrus a songé; elle serait peut-être d'autant plus vraisemblable qu’il s’agit, non pas
(1) Nov. Just, CXXVIHI.
(2) P. Caire 67.060; 67.138; 67.285; P. Lond., V, 1665; 1666; C. WEs. sELY, Studien..., III, 78.
(3) P. Caire 67.045; 67.046; 67.047; 67.138. Les äotwx& figurent aussi dans P. Flor, 296.
(4) P. Lond., V, 1686.
(5) P. Caire 67.139, IT.
(6) P. Caire 67.285 v. Cf. WesseLy, Studien…., III.
(7) €. WesseLv, Rev. Egypt., IV, p. 64, 1. 18, p. 66, 1. 17 : l'impôt local (xwunrixdv ïpua) payé en foin contribue à déterminer pour le village la valeur du fourrage. Le xwuntixév paraît bien être un impôt foncier; cf. P. Caire 67.313; 1. 19 :705 vehobyroc xrfuaros els ro xwpmrixèv rnc éuñc xounc — Nous n’avons point de textes relatifs aux revenus de la res privata (O. SEEcKk dans PauLzy-Wissowa, Realencyklopaedie, IV, 665), si ce n’est un texte de Vienne (Führer 357; C. WEsseLy, Studien…, XX, 143), où figure un receveur Toy dconoTxy tposodwv.
d’une pièce officielle, mais d’un accord conclu à titre privé : l’un des contractants s'engage à payer les ouvrékex äowxa qui pèsent sur quatorze aroures de terre arable appartenant à Dioscore, en échange de trois aroures de terres non irriguées.
Aux impôts ci-dessus énumérés vient encore s’ajouter, pour lés contribuables égyptiens, l’obligation de pourvoir au recrutement de l’armée et à son entretien au moyen des fournitures en espèces, ainsi que le montre l’étude de l’organisation militaire de l'Égypte byzantine.
II. — La répartition des impôts
Les principes généraux de la répartition de l’impôt foncier ont subi, depuis le IV° siècle, quelques modifications. Le sol de l'Égypte demeure bien divisé en unités cadastrales, comme. au temps de Dioclétien (1), mais l’impôt foncier, dû par les bossessores, n’est plus à vrai dire un impôt de répartition, c’est un impôt de quotité. Il n’est pas question dans l’Édit XIII du système de répartition de l'impôt foncier, mais Justinien en précise, dans la Novelle CXX VIII, les bases et le mécanisme. Dans les delegationes envoyées chaque année, en juillet et en août, aux gouverneurs des provinces, le préfet du prétoire d'Orient indique, non pas quelle sera la part d'impôt imputable à la province et à ses subdivisions, mais combien il sera perçu en nature ou en espèces pour chaque unité foncière (2). Le montant de la quotité correspondant à chacune de ces unités est fixé par l'usage, mais le mode de paiement, en espèces ou en nature, est variable suivant les cas. La Lybie, par exemple, qui est impropre à la culture du blé, acquitte ses impôts en espèces exclusivement (3). Les delegationes annuelles expédiées en Égypte par les bureaux du préfet du prétoire contenaient les indications relatives au mode de paiement pour les diverses pro-
(1) Cf. Picanior, L’impôt de capitation sous le Bas-Empire romain, P- 74-77:
(2) Nov. Just., CXXVIII, 1. La delegatio porte aussi le nom de ex drarénwoss : P. Caire 67.054, 13. Cf. B. G. U. 836.
(2) Edi ERATENTE, Ve;
De Ce te AT cA tas gl si. "2:
vinces. À ce propos, Justinien exprime, dans la Novelle CXXVIII, la volonté formelle de voir établir une rigoureuse égalité entre les charges des unités foncières d’une même province, fussent-elles payées en espèces différentes (x).
En second lieu, les rôles pour l'impôt foncier, qui étaient encore personnels au 1v° siècle (2), sont devenus réels. Dans l'Édit XIII, Justinien insiste sur ce principe, que ce n’est pas le domicile, mais la possession de la terre qui détermine le régime de l'impôt ; il revient sur cette distinction à propos des impôts percus dans les deux Égyptes (3), en Lybie (4) et en Thébaïde (5). Dans les Novelles CXXVIII (6) et XVII (7), l’empereur formule de nouveau cette règle. On en voit l’application dans un papyrus du Caire : un grand propriétaire de la Thébaïde, le comte Ammonios, possède des biens sis À la ville, au village, et une propriété désignée sous le nom de Peto; ces terres sont alors réparties en trois catégories et taxées séparément d’après les comptes dressés par l’intendant d’Ammonios (8).
Il n’est point question, dans l’Édit XIII, des attributions du préfet du prétoire d'Orient qui fixe chaque année, dans les delegationes, le montant de l’impôt foncier exigible pour chaque unité cadastrale, mais elles sont mentionnées dans la Novelle CXXVIII (0); Justinien confirme ainsi une réforme réalisée dès 468 (10). Au temps de Constantin, c’étaient en effet les gouverneurs dé province qui décidaient ce que devaient être le taux et le mode dé paiement de l’impôt foncier. Une telle
(x) Nov. Just., CXXVIII.
GY Cod: Theod.,XE,13: 1: XI, -16, 4.
(3) Édit XIII, 1, 12 : les propriétaires de terres sises dans les deux Égyptes sont responsables de l'impôt, même s'ils n’habitent plus dans ces éparchies.
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(6) Nov. Just, CXXVIII, 3, 4, 8.
(7) Nov. Just., XVII, 8.
(8) P. Caire 67.138 : aotuxù urfpata, xwunrixà xriuèra, ITero.
(9) Nov. Just., CXXVIII, 7.
(10) Cod. Just., X, 23, 4. Cf. F. TiBauLr, Les impôts sous le Bas- Empire romain, p. 56.
mesure était peu compatible avec les tendances à la centras lisation qui s’affirment au cours du Bas-Empire; on avait donc retiré au praeses ses prérogatives pour les transmettre au prefet du prétoire. Il était dans l’ordre que Justinien rappelit et adoptât cet état de choses, qui était conforme au souci
d'unité et au désir dé centralisation qui règne dans sa politique administrative.
Le rôle des gouverneurs se borne donc à recevoir des delegationes envoyés de Byzance en juillet ou en août, et à les faire publier dans chacune des circonscriptions de la province en septembre ou en octobre (x).
Ï1 semble bien que les delegationes étaient toujours adressées, au temps de Justinien, aux praesides d'Égypte et non pas aux ducs, bien que ceux-ci fussent devenus les véritables gouverneurs civils du pays, et que le soin de faire la répartition entre les pagarchies et les villages paraisse également confié aux praesides (2).
À l’intérieur de la pagarchie, la répartition est exécutée par le pagarque sous le contrôle d’un fonctionnaire supérieur, qui est vraisemblablement le praeses, mais elle n’est point étabhe par lui. On voit ainsi, dans uné pétition des gens d’Aphrodito, que le pagarque Julien a élevé les taxes avec l’agrément des apysvres et qu'il. n'a pas ls -droit de modifier le taux xéspar une décision supérieure (diæxMx) qu'il a été chargé seulement de promulguer par un arrêt (Sixon:v) (3).
Le taux de l’impôt foncier en espèces pour la pagarchie n’est pas uniforme, puisqu'il est basé sur les qualités productives des terres. Dans la pétition en question, les gens d’Aphrodito exposent au duc de Thébaïde que le sol du village, étant sablonneux et peu fertile, a été taxé, comme tout le reste de la pagarchie, à raison de deux carats par aroure de terre arable et à huits carats par aroure pour les vignobles. Ces chiffres ont été
(1) Nov, Just, CXXVIIL, 7.
2) Éd TTL NN Que
fixés à la suite d’une visite des inspecteurs impériaux chargés d'établir le taux de l'impôt pour toute la pagarchie (1).
Il résulte du principe de la por du taux de l’impôt “d’après la fertilité des terres qu’un ne mer peut être ac- -cordé à tel village de la pagarchie, soit à titre définitif, soit à titre exceptionnel, à la suite d’une mauvaise récolte (2).
Une fois que le taux de l’impôt est fixé pour les divers cantons de la pagarchie, il ne reste plus, pour déterminer la part (meptsués) (3) imputable à chaque village, qu’ à procéder à l'éva- Juation de la superficie de ses terres (4).
En vertu de la responsabilité collective qui pèse sur les contribuables de tout l’Empire, depuis le règne de Constantin, on tient compte pour la répartition de l’impôt de toutes les terres de la communes, fussent-elles incultes et sans maître (5). Pour assurer le recouvrement de l’impôt, en dépit de la fuite des propriétaires qui abandonnent leurs terres afin de ne pas payer les taxes, et pour remédier à la décadence croissante de l’agri-
(1) Id.; cf. PREISIGKE, 4804; la nature des cultures est mentionnée dans un reçu : « (2m) Snuooliou) qun(ekxoù) ywpliou) ».
(2) Il est fait allusion à un dégrèvement (xougtéeal) dans P. Caire 67.055, I, 1. 1 et 2, pour la ville d’Antaiou. Cf. P4. Caire 67.057 : « Aapyireaih/ sn HET à rov xovpliouoy) ». Peut- être ce dégrèvement ue) été accordé à la ville à la suite d’une incursion des pirates du désert qui l’a réduite à la pauvreté : P. Caire 67.009, verso. M. Gezzer (Altes u. Neues a. d. ce ägyptischen Verwaltungsmisere, Archiv. f. Papyrusforschung, V, 1913, p. 353) suppose qu’il y aurait quelque rapport entre le rôle de l’inspecteur (émonras) chargé d’établir les rapports en vue des dégrèvements (Cod. Just., X, 16, 13) et la aépense qui figure au budget d’Antaiou sous la rubrique : nn Y'Il1 s'agirait du traitement de l’äxonrnc. On peut citer un autre texte : P. Caire 67.291, qui est une lettre émanant de l’officium du praeses : le village d’Aphrodito devra bénéficier d’un dégrèvement d’impôt qu’il a réclamé.
(3) WiLckEN, Ostraka, I, p. 256-258, détermine le sens du ie
(4) P. Caire 67.329, II. I est question de l’ensemble des impôts qui pèsent sur le bourg La0’Guo:0TnTA RÉGNS TA: APOUPATIÔVOS 196 AHUNC.
(s) Cod. Just., XI, 59, 1. Cf. H. MONNIER, Études de droit byzantin. L’EUHIBOAH (Nouv rev. Hésé. dr. franç. et étranger, XVI, 1802, P. 125 SS., 330 ss., 497 ss., 637 ss); F. de ZuLUETA, De patrocinüis vicorum, p. 68 ss. (Ouen Studies for social a. legal history); M. GELZER, Studien, p. 75.
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culture, le pouvoir central avait eu recours à l’ëxéoxf, c'est:àdire à l'attribution forcée aux cultivateurs demeurés au village des terres abandonnées et en friche qui constituent sè dropoy rs xwuns (1). Justinien, adoptant l'institution de l’iméorr, la développa et la systématisa dans les Novelles (2). _ Un papyrus du Caire nous donne un exemple de ce transfert de responsabilité fiscale; il montre que les propriétaires, renonçant à la possession d’une terre improductive pour la ‘mettre à la charge de la. xwur, perdent de ce fait tous les biens qu’ils possèdent dans la commune; les autres habitants, étant tenus de payer l'impôt pour la terre abandonnée, sont ainsi quelque peu indemnisés par l’abandon forcé des terres fertiles appartenant au contribuable qui se dérobe (3). Lorsque da part d'impôt foncier attribuée à la commune est fixée, il s’agit d’opérer la répartition entre les habitants du village, dont la liste a été établie vraisemblablement par les soins des protocomètes (4). I1 n’est évidemment question que des propriétaires (ouyrshsota! «21 xrrosec). auxquels s’opposent les simples habitants (oixéropss), qui né sont pas des possessores (5).
(1) L'expression ro Gmopoy tn Fa dune désigne bien les terres incultes du bourg (Nov. Just., XVIII, à propos de l’épibolé), et non pas comme le suggère J. Maspero (P. Caire 67.106, note 11) : « la partie de la vallée qui avoisinie le désert, la terre pauvre sans ressource ».…
(2) Nov. Just, CXXVIII, 7, 8. ProcoPe, Hist. secr., éd. àe Bonw, II, p. 31, fait une peinture navrante des misères des contribuables responsables de l'impôt des champs abandonnés, et ne manque pas de faire remarquer que l’éméoxñ a surtout été pratiquée sous le règne de Justinien.
(3) P. Caire 67.313.
(4) Dans une lettre d’un numerarius (P. Caire 67.323), il est enjoint aux dro xwunc, aux éémelheutai et aux protocomètes de s'occuper de la condition (xardoraois) du village d’Aphrodito en matière d'impôts. - Les déclarations pour transfert d'impôts sont jadressées aux protocomètes représentant d'administration financière du bourg : P. Caire 67.117; 67.118; 67.119. P. Caire 67.288 est une liste des contribuables du bourg d’Aphrodito. oi
(5) Dans P. Caire 67.020, les gens de métier s’opposent aux propriétaires fonciers : « 09 xa40"bnrotedeis (ru]y/dvovauy GX LOVOV /ELGOTE/ VOL TUY/ VOUS. Les ürorekeic doivent être soumis à l’impôt foncier comme les suvrehsotai (P. Caire 67.001) et les xriropss (P. Caire 67.002, I, 16; III, 23; 67.067; 67.088, 7, 18, 20). Cf. M. Gezzer, Altes u. Neues a. d. byzant.
AV e
Pour déterminer les charges (Bépoc) (1) pesant sur les biens
_de chacun, on tient compte à la fois de l'étendue des terres
et de leur fertilité.
On arrive ainsi à dresser le cadastre (3muocies xwd£) (2) du village, contenant sans doute pour chaque terre la cote suivant laquelle elle est taxée ét le chiffre de sa superficie; on établit la somme due par chaque contribuable. Dans les cités, c’est lé tabularius qui est préposé à la garde de l'original du rôle
_de l’impôt foncier ; on y porte, avec les opérations précédentes,
les modifications survenues par suite des ventes ou achats de biens déclarés par les contribuables. Les déclarations de ce genre quise trouvent dans les papyrus sont adressées au Omuéotos Adyos du bourg (3), aux proto:omètes (4), aux bureaux de l’exactor (5).
Pour tenir au courant le rôle de l’impôt foncier, on ne se contente pas, sans doute, des déclarations spontanées faites par les propriétaires ; les membres de la curie doivent procéder à dés inspections pour réviser le nombre d’unités fiscales imputables aux divers contribuables (6).
Même dans les bourgs, il semble que la somme due par chacun était définitivement fixée par la municipalité représentée par le protocomète (7).
aégyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. 374 Dans P.
Hambourg 56, I, les contribuables du village sont divisés en xrñvopec «et otxhropes : Cf. Nov., CXLIX, 1 : xtnTépwv te nat oixfTopwv.
(1) P. Caire 67.002, III, 5; 67.006; 67.097.
(2) P. Caire 67.097; 67.329; P. Lond., V, 168. Le personnage qui rédige le cadastre (rpzxrevouévou xodtxoc) pour le bourg, est qualifié dans les textes que nous avons de 5/ohaottxdc wa xnvottwp. D'autre part, il est question ailleurs (P. Caire 67.037; 67.041; 67.042; 67.043) du paiement des “avox4 selon l'évaluation du scholastichos Mammas : mode péronotv Maupos oyo)/.
(3) P. Caire 67.117; 67.118.
(4) D. tCaire 67-19:
_ (5) P. Oxy., I, 126. Le dégrèvement par suite du transfert de la propriété porte le nom de xouoouc. Cf. P. Lond., V, 1676.
(6) F. TaiBauLr, Les impôts directs sous le Bas-Empire romain, p. 58.
(7) P. Caire 67.200 : Dioscore fils d’Apollos inscrit sur une liste de centribuables, a été rayé, puis désigné de nouveau par ordre d'Hérakleinos qui paraît un protocomète. (Cf. P. Caire 67.055, recto, II, 16).
III. — La perception des impôts
Alors que la perception de l'impôt foncier en nature commence au début de chaque indiction, la levée des impôts en espèces a lieu à un moment déterminé, après l’arrivée des delegationes envoyées par le préfet du prétoire (x).
On maintient au vVi° siècle la règle établie par l’empereur Anastase, suivant laquelle toutes les contributions sont payées en trois termes (xxtx$oka) (2). On ne trouve pas en Égypte d'exception à cette règle à la faveur ,d’usages locaux (3).
Suivant les prescriptions de l’Édit XIII, la perception de l'impôt foncier en espèces s'effectue sous l'autorité directe du préfet du prétoire ou elle est confiée aux ducs, suivant les cas. Les impôts réguliers ou ysus1x4 se divisent cn effet en canonica ou largitionalia, qui sont versés à la caisse des largesses sacrées (4), et en arcarica (5), destinées à la caisse du préfet du prétoire (arca praefecturae).
Il est formellement stipulé dans l’Édit XIII que le duc augustal et son officium ne peuvent s’immiscer en quoi que ce soit dans la perception des arcarica, si ce n’est pour prêter main forte aux employés de la préfecture du prétoire. Sur un ordre émanant du préfet, ou même sur la demande de ses employés ou de leurs subordonnés, le duc devra se mettre à la disposition de ces derniers et leur assurer le concours des tribuns et des soldats placés sous ses ordres, ainsi que celui de son officium. Les agents du fisc auront ainsi l’aide assurée des fonctionnaires civils et militaires pour contraindre les contribuables retardataires, ceux qui oseraient se montrer récalci-
(DENTS AS REKANINES.
(2) Cod. Just., X, 16, 13 : le premier versement a lieu aux calend»s de janvier, le second aux calendes de mai, le troisième aux calendes de septembre.
(3) P. Hambourg 56, II, 1; P. Caire 67.088, II verso; 67.138; 67.330.
(a) Édit XIII, x, 113 P. Oxy., I, 126, 12 : Ünéo ravowx&v. P. Caire 67.057. Dans un texte de Vienne (Führer 357, C. WEsseLy, Studien, XX, 143) : ümoëléxt]n: Aapyetimvatënv.
(5) Édit XIII, 1, 8; 1v, 3. P. Oxy., I, 126, 14, Ynto éoxapuxi. Parfois les arcarisa sont désignés par l'expression äânuozot oïcot. Cf. M. GELZER, Studien, p. 37; WILCKEN, Grundzüge, p. 222,
trants, frustrer le Trésor ou susciter des désordres (r).
Les employés chargés par le préfet du prétoire de diriger la levée des arcarica dans les duchés d'Égypte, sont les roavrsvzut et les ozone. Qu'étaient au juste ces fonctionnaires et quels étaient leurs rôles respectifs dans la perception de l'impôt?
On a remarqué que. dans l’Édit XIII, le soærsvshs est souvent nommé au singulier à côté des scriniarü; on en à conclu qu'il ne devait y avoir qu'un scul tozxseu-fs dans chaque cir- _conscription administrative (2); il y aurait au contraire plusieurs scriniarüi, ceux-ci étant des fonctionnaires inférieurs aux tracteutai qui sont qualifiés pour requérir l’aide du due, de son officium et des soldats pour soutenir les scriniarii (3). Ces derniers n’en sont pas moins des personnages importants panmi les agents de l’administration financière (4). D’ailleurs, même si les tracteutai sont les supérieurs des scrimiarii, il ne semble pas que les fonctions des unñs et des autres soient identiques. D’après ia Novelle CXXVIIT, les tracteutai sont des receveurs généraux, chargés de centraliser le montant des recettes et de le faire parvenir à Byzance (5); ils jouent ainsi pour les arcarica un rôle analogue à celui des palatini pour les largitionalia (6). Quand aux scrinarti, ils seraient plutôt des contro- _ leurs et semblent se confondre avec les Gizdroisrai (7),
(Er XIII, 0x, 85 rv, 3- Cf, Nov. just. CXLVII ;: les rpawreuri y sont nommés avec les scriniari.
(2) M. Gezzer, Altes u. Neues a. d. byzant. ügyptischen Verwaltungsmisere (Archiv f. Papyrusforschung, V, 1913, p: 350-351). Il semble bien cependant qu’il y ait eu plusieurs fracteutai dans chaque éparchie: cf. Nov. Just, CXKVIII, 1 : «oies éxdorns Émapyiac rpaxraurit ».
(GREAT XITEMT RSI, 03.
(4) M. Gexzer, (loc. cit., p. 351) fait remarquer que Marinos, de grand réformateur financier sous l’empereur Anastase, et Jean de Cappadoce furent scriniaires avant d’être préfets du prétoire : JEAN Le Lypren III, . 36 et 37. Cf. MaLaras p. 400, 13 (Bonn) : Marinos était scriniaire en . Syrie.
(5) Nov. Just. ,"'CXXVIIT, x.
(6) Édit XIIT, 1, 11.
(7)M. GELZER, loc. cit., p. 351, admet l'identité dtabnotoraul — ovpivraprou dans un passage où Jean le Lydien (III, 68) raconte que Jean de Cappadoce n’avait pas confié l'exécution de ses ordres aux fonctionnaires des provinces qu’on appelle tracteutai, ou aux DIapnpLOTA! (TPAUTEUTAS
-J1 faudrait préciser, en outre, quelle est la qualité des scriniarii que l’on rencontre dans les papyrus parmi les employés de l’officium ducal. Appaïtiennent-1ls simplement à cet officium et sont-ils placés à ce titre sous les ordres du duc, se distinguant ainsi des scriniaires dépendant directement du préfet du prétoire et qualifiés pour réclamer d'office l’assistance du duc, de la zaé et des soldats? Faut-il voir plutôt dans les scriniaires de l’officium ducal et les scrimiaires délégués en Égypte par le préfet du prétoire des personnages identiques ? Les scriniaires envoyés par le préfet seraient alors placés, en tant que fonctionnaires financiers, à côté des fonctionnaires d'ordre purement administratif de l’officium comme représéntant le pouvoir central (x). |
On inclinerait à penser que les scriniaires de la +i£x étaient des fonctionnaires tout différents des agents du préfet. N'y a-t-il pas en effet dans l’Édit XIII une opposition bien marquée entre les scriniaires du préfet et les employés de l’officium qui leur doivent assistance?
Parmi les fonctionnaires chargés de faire rentrer les arcarica, il faut mentionner l’£reXkeurs (2), qui a sous ses ordres l’em- Bolator (3). L'é£reAheurés est spécialement chargé de la per-
&vrt voù xhuardpyas — à Gaÿnprotaïc), car il préférait charger de la chose des particuliers, pour s’approprier les sportules. Cf. M. GELZER, Studien, p. 45.
(1) M. GeLzer (Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, Archiv, V, 1913, p. 351, note 3) cite à l’appui de la première hypothèse un passage de l’Etymol. Magn. s. v° scriniarius : tic Gouxuxñe Ürädpywv rébewc, et en faveur de la seconde le texte même de l’Édÿ XIII et Jean le Lydien.
(2) P. Caire 67.054; 67.057; 4; 67.330, Il, 5. Dans l'introduction de P. Caire 67.205, il est question d’un papyrus inédit où figure un éëxe)- Xeuris portant le titre de comte.
Le terme d'’éérekieurfs peut être employé aussi pour désigner des fonc. tionnaires subordonnés; dans un papyrus publié par Vitelli (Ausonia, II, p. 137), un singularis du bureau du praeses, qui reçoit des gens d'Aphrodito une somme destinée au scriniaire du bureau ducal, est aussi êëneheutrc. à
(3) P. Caire 67.057, I, !. 4. L’embolator figure aussi dans P. Caire 67.054, I, 7 et dans P, Oxy., I, 126, 1. 15 : rù Gpuapruapiw fror éuéoré-
CAO SR ET à à: le CO
ception des arriérés (1). Il fut supprimé en 545 (2).
Le soin d’assurer la levée les impôts en espèces destinés, non pas à l’arca praefecturae, mais à la caisse des largesses sacrées, incombe au duc et à son officium avec l’aide des soldats (3). C’est là une lourde charge qui compense bien les restrictions apportées aux attributions financières du duc au sujct des 1mpôts de l’arca praefecturae. Il est stipulé dans l’Édit XIII que les pouvoirs du duc d'Égypte s'étendent, pour la perception des largitionalia, sur tous les contribuables possédant des terres dans les deux Égyptes, même s'ils sont domiciliés hors de son duché. Ils pourraient, dans ce dernier cas, récuser l'autorité de l’augustal. Justinien, prévoyant la chose, cherche à prévenir les dommages qui en résulteraient pour le fisc. Ainsi, le duc augustal d'Égypte ou le duc de Läbye, dont les pouvoirs sont en général strictement limités à son propre duch#, aura dans cette circonstance la faculté d'intervenir dans les autres duchés ; il a le droit de faire ramener de vive force dans les territoires qui lui sont soumis les propriétaires fugitifs et de les contraindre à payer leurs impôts (4).
Le praeses dirige la levée des impôts dans son éparchie. Il est difficile de préciser son rôle, auquel il est seulement fait allusion dans l'Édit XIII ( 5). En ce qui concerne les autopractes, il est vrai, nous avons quelques renseignements sur ce sujet ; les textes papyrologiques montrent que les municipalités des bourgs autopractes reçoivent directement du praeses de l’éparchie les ordres relatifs à la perception des impôts (6). Dans les cités et dans l’ensemble du territoire de la pagarchie, le
praeses ne paraît pas devoir exercer son autorité à propos dé
ropu. D’après Cod. Just., XIX, 9, l’éfnsAeuric est le chef du canonicarius, de même dans la Novelle CXXVIII de Justinien (6).
(x) Nov. Just., CXXVIII, 6.
(2) Ibid. |
(3) Édit XIII, 1, ro, 11, 2.
AIO NT
CG RTTUT:
(6) P. Caire 67.323.
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la perception, puisque les pagarques ét les curiales sont directement soumis au duc (1).
À l'intérieur de la pagarchie, la perception des Dougsa est : dirigée par le pagarque. C’est lui qui délivre les reçus aux contribuables (2), exception faite pour ceux qui habitent les bourgs ou des grands domaines autopractes. Même dans «2 cas, le pagarque semble responsable dans une certaine mesure de la perception régulière, et il perçoit même directement les impôts sur tels propriétaires des bourgs autopractes qui ne participent point au privilège d’autopragie (3), lève iles taxes municipales (4) et paraît s'occuper aussi des liturgies (5). Pratiquement, sauf dans les cas où il intervient en personne pour faire un exemple (6), le pagarque n’opère pas luimême la levée dans les villages de sa circonscription; celle-ci est faite par ses employés : hypodecte (7), rouxzsurñs (8), 6er: (9). voraetos (10), qui délivrent en son nom des reçus. Ceux-ci opèrent dans les bourgs de la pagarchie et doivent généralement recevoir le montant de l’impôt des fonctionnaires du vii-
CRETE er nee
(2) P. Caire 67.325, III b, 7; C. WesseLy, Studien, VIII, 1192 b.
(3) P. Caire 67.021 : un couvent, situé sur le territoire du village autopacte d'Aphrodito, vers: cependant ses impôts (nvocia) au pagarque.
(4) P. Caire 67.060.
(DEP Eond EN ICT:
(6) P. Caire 67.002.
(7) P. Caire 67.228. L’hypodecte (P. Hambourg 56) qui lève Îes impôts d’un bourg, et le ypuounoëéarns (C. WEsseLv, Studien, VIII, 1128) qui délivre un reçu à Ll’émœrrris d’un village, sont peut-être des employés du pagarque. L’hypodecte figure aussi dans deux textes : Führer 442; 490 = C. WesseLy, Studien, XX, 228 et 266).
(8) PtLond Vi MiGoo Mr. Toydpyuv al Toanteutov auTov. Le tracteutès du pagarque délivre au Bot: d’un village un'‘reçu pour les sûutveu (P, Lond., Nir1753).
(o) P. Caire 67.325, VI, 2, VIT, 11; P. Flor. 298,38. Dans P. Caire 67.049, le Bon’: d’Aphrodito verse le restant des impôts de la 14° indic. tion au percepteur, le reçu est signé du verfotspoc.
(xo) P. Flor. 208, 60; P. Caire 67:325. Dans P. Lond., V, 1660, un collecteur de tax?s pour le village de Phthla devra, semble-t-il, verser sa recette au pagarque.
CAT
lage, du Bondés (1), du yoxumaress (2), du paituv EU auxquels les habitants font leurs versements.
Dans les cités égyptiennes, sauf dans la ville d'Alexandrie, où les curiales sont toujours dépossédés au profit du vindex du droit de percevoir les impôts (4), la levée est faite par les curiales placés sous l'autorité directe du duc (5). Leurs pouvoirs sont limités ainsi au territoire qui entoure la ville, à la banlieue où les citadins ont leurs terres (z:sromuscoix) (6). Les papyrus signalent les hypodectes (7), les &ruxrzxt (8) les toæisevrai (9) de lexactor (to), parmi les percepteurs muni-
(1) P. Oxy., VIII, 1137: reçu délivré par le Bonbos du village de Sérapion pour les impôts relatifs à une propriété; le neçu est rédigé par un yoauuaredc et un velo.
(2) C. Wessery, Studien, III, 3; 5; 6; 14 : le yeauuarie du bourg de Tamanis remet une somme à un ovuuxyss; Id, VIII, 833; Ibid. 47 : versement fait par un mpayuxteurne.
(3) P. Jandanae 38. Parmi les peroeptzurs figurent aussi le rapaïnptns (P. Lond., V, 1803; 1805; C. WesseLy, Studien, III, 166). Le ôvirwy qui délivre un reçu à un mpec6ÿrepos pour les impôts est peut-être seulement chargé d'en transporter le montant (C. Wessezy, Studien, VIII, 860). Dans C. WEsseLy, Studien, VIII, 1192 b, le pagarque délivre un reçu pour les impôts versés par l'intermédiaire du dax. Cf. Führer 422 — C. Wesseiv, Studien, XX, 208 : compte de versements faits par un Ôtdxwy qui est aussi yoauuarteus.
COMEGEXAIT 1,13.
(s) Édit XIII, 1, 12; 11, 2. — On ne saurait dire en quoi consistait le privilège (mpovomov) dont jouïssait Antaiopolis (P. Caire 67.009; P. Lond., V, 1678); le mot est employé dans nos textes pour désigner l’autopragie du bourg d’Aphrodito.
(6) P. Caire 67.009 : n &6kix mode nat À Tadrne mepempanropia.
(7) C. WesseLv, Studien, IIT, 342 (hypodecte d’Hermopolis). Dans ur texte de Vienne (Führer 357 — C. WesseLy, Studien, XX, 143) qui provient d'Hermopolis, on voit figurer un certain Flavios Dositheos qui est hypodecte des largitionalia.
(8) P. Caire 67.058, NAT aratrnths d’Antaiou, j
(o) Un adjutor du bureau des comptes d’Antaiou est en même temps rouxveutis: P. Caire 67.320.
(xo) P. Oxy., I, 126 étaxtlopluen cafés; P. Oxy., VII, 1042, 17: L’exactor est peut-être encore chargé comme précédemment de faire rentrer les arriérés; cf. CoLLiNET-JOUGUET, Un papyrus bilingue du Musée de Caire (Archiv, III, 1906, p. 347-348). Il existe azpendant un Ekreheurie pour la cité : P, Flor. 291, éémeldeutod =Fç ’Avraiou x0)]
cipaux. On sait, d’après la Novelle XV, que le defensor de la cité doit leur prêter son concours (1); en fait, le rôle du defensor dans la perception des impôts n'apparaît pas jusqu'ici dans les textes papyrologiques, si ce n’est dans une déclaration des impôts payés pour une propriété (2) qui est adressée à ce fonctionnaire.
Dans les bourgs autopractes, comme Aphrodito, les protocomètes sont responsables de la perception sous l'autorité du praeses (3). La levée doit être faite par le practor (4), le Bontés (5), jouant le rôle d’exaciores. On constate aussi la présence d’éfmskkeurat (6) et de tpaxtss-xl (7) parmi les notables d’Aphrodito préposés à l’administration financière de la commune.
En outre, depuis que le sie. d'Aphiodito, recherchant le patronage impérial, a été annexé à la domus divina, on constate que les fonctionnaires préposés à l'administration des domaines impériaux ont part à la perception (8); sans doute. ces sororvixoi sont-ils choisis parmi les habitants du village. Il semble bien qu'ils aient été dirigés par un intendant en chef To).
Dans les grands domaines autopractes, les contributions en espèces sont levées sur les colons qui habitent les terres Au bossessor, par ses percepteurs privés. Les agents du fisc ne pénètrent point dans les domaines jouissant de l’autopragie.
Les percepteurs privés portent le nom d’hypodectes (ro), de
(x) Nov. Just, XV, 3.
CPE or M7.
(3) P. Caire 67.283. C’est l’officium du praeses qui est compétent en la matière : némywfpo]s épuodta rate. Id., 67.024, 4.
(4) P. Caire 67.005, I, 12. Peut-être y a-t-il aussi dans le bourg des anarrnrai : P. Caire 67.054. Cf. P. Lond., V, 1661 : les dnavnra! rüv ettoupyv sont des gens d’Aphrodito.
(5) P. Caire 67.049; 67.330; IV, 317 : des Bonto: semblent verser des sommes relatives aux impôts; P. Caire 67.070 : ils délivrent une quittance. J
(6): P; Caire 67.373:
(7) P. Caire 67.329, II, 6,8.
(8) P. Caire 67.283.
(9) Ce serait d’après J. MASPERO 6 Gtoumnrns the xwuns (P. Caire 67. 088, 10). Cf. P. Oxy., VIIL, 1134, 3 et 16 : doux®v Tà mpdyuara the l'eorarne OLH!GS.
(10) B. G. U., II, 738; C. WesseLv, Studien.…., III, 153.
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Stourovres (x), d’évoxoltyor (2), de pronoetai (3). Ils tiennent les comptes des sommes perçues (4) qu’ils versent aux fonctionnaires des finances qualifiés pour les recevoir, ou au banquier (toamelirns) de la & maison » à laquelle ils appartiennent (5), et délivrent des reçus aux paysans qui leur ont remis le montant de leurs impôts (6). Dans les textes dont nous disposons, les impôts recueillis par les receveurs des grands domaines sont remis par eux à des banquiers (7), à des singulares (8), dont la qualité n’est pas autrement précisée. Il est vraisemblable qu’il s’agit de receveurs de l’éparchie dépendant des bureaux du praeses, si l’analogie est étroite entre l’autopragie des bourgs et celle qui est accordée aux grands propriétaires fonciers. Les topotérètes d’Antaiou qui contraignent un fermier des héritiers du comte Phoïbammon, habitant le village de Poukhis, à payer des impôts qu’il prétend à la charge de ses maîtres, sont sans doute les délégués du praeses de l’éparchie (9).
Les renséignements dont on dispose au sujet de la perception des impôts autres que l'impôt foncier sont FAHÉReneNt fragmentaires.
Les reçus délivrés pour la diagraphè sont signés par un Bonés (10)
(Del Hors.
CONTE ions CB Ge USE El mil <Oxy NT 51043; P. Strasbourg . 1; P. Goodspeed 15, 3
(GG) 2 20%y.,. 1043; PhEond, KIT, 780, p.245: P..Lond:;" NV, 1750;
(4) P. Caire 67.138, VI, 2; 67.139; P. Jandanae 45.
(5) P. Oxy., I, 136, est un contrat passé entre les héritiers de Flavius Apion et un certain Sérénos, qui devient intendant de certains de leurs domaines et percepteur; il s'engage à remettre l'impôt ét rùv hapmobtarvoy vpamelirny où aÜrod évôo£ou ofxou. Un trésorier privé figure dans P. Oxy., I, 144.
(CR EMOSEEL = 128:
(7) P. Lond., III, 780, p. 245 : tplalneæ/.
(8) P. Caire 67.139, V. verso, 2.
(o) P. Caire 67.279. Le praeses de l’éparchie auquel les gens d’Aphrodito envoient le montant de leurs impôts (P. Caire 67.041), réside à Antinoé; il est donc possible qu’il envoie des délégués à Antaiou.
(ro) C. WesseLy, Studien, VIII, 839 : versement fait par les pant(at) par l'intermédiaire de leur épistate.
ou par un bypodecte (1), sans qu’on puisse préciser à quel bureau ces fonctionnaires se rattachent.
Les sommes exigées des gens de métier à titre d’ impôt sont généralement versées par l’épistaie de la pee (2), mais où ne sait quel en était le percepteur.
L'administration des taxes mises sur la circulation est dirigée par l’alabarque (3). Sans doute y a-t-1l plusieurs alabarques dans l'Égypte entière ; dans l’Édit XI, il est question des ulabarques au pluriel (4); de plus, on voit qu'un alabarque exerçait ses fonctions à Antinoé (5). Peut-être y avait-1l un alabarque par duché, ou tout au moins un de ces fonctionnaires devait être préposé à l’administration des douanes pour l'Égypte propre et un autre pour la®Thébaïde. Il est en effet très probable que LS postes de douane les plus importants se trouvaient, comme à l’époque romaine, au nord, dans le voisinage nn (6) et à Klysma (7); au sud, à la frontière de Libye, pour les marchandises importées d’Éthiopie ou exportées d'Égypte. Sans doute, le poste de Syène, installé jadis à la porte sacrée perçée dans la muraille séparant l'Égypte de l'Éthiopie (8), avait-il été reporté à Philai au temps de Justinien (9). |
(1) P. S. I, 67; 68; 69. On voit dans un texte (C. WESSELY, Studien…, III, 31) un personnage qui s'intitule ôtaypagdproc délivrer un reçu à un 0p6orwans ; Île Gtaypaptptos serait-il le percepteur qualifié pour recevoir la Gtxypaon ?
(2).C.' WesseLy, \Siudien... VIII, 850; 852.
(3) Les textes et les études relatifs à la question de l’alabarque ou arabarque ont été recueillis et commentés par Jean Lesouier (L'armée momaine d'Égypte d'Auguste à Dioclétien, p. 421 ss.), qui précise le rôle de l'arabarque.
(4) Édit XI.
(5) P. Caire 67.166 : T® EVD0Ë/ apabdpyn mpärrovre rüv dpy(nv) mt radrns hs ’Avunokems CI UP. Londs, NV, 2677, 16, où un duc de Thébaïde est aussi arabarque.
STRABON, XVII
(7) Heyp, op. cit. p. 10.
(8) FROEHNER, Ostraca, p. 45 et 56.
(o) Philai est la ville fortifiée la plus avancée à fa frontière de Nubie. Cf. J. MasPero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine p. 25-26.
On ne possède pas de renseignements sur les douaniers, naguère recrutés parmi les Arabes (x), placés sous les ordres de l’alabarque. Les papyrus m'entionnent seulement les commerciaires (2) et non plus le zzparñuins Éou0ods 6xhd0ons de l'epoque romaine (3). : :
La perception des impôts municipaux, dGonuxt et xuunrixe, est confiée au pagarque (4). Ses agents, hypodectes (5) ou Bonboi (6), font la levée dans les bourgs autopractes et dans la cité elle-même. Les impôts municipaux comportent, comme les impôts d’État, trois levées par an (7).
Nous avons peu de détails, au vi° siècle, sur la manière dont étaient perçus pour la res privata les revenus qui lui étaient spécialement attribués : les produits des terres impériales et les biens confisqués. Les textes mentionnent les intendants des terres impériales (8).
Les conditions suivant lesquelles l’impôt était perçu 2n Égypte, le mode d'évaluation des monnaies fournies par les contribuables, les délais dont ils peuvent bénéficier, la forme des reçus qui doivent leur être délivrés, préoccupèrent Justimien. Soucieux de sauvegarder les intérêts fort compromis du Trésor et aussi de protéger les habitants des provinces, il pré-
(1) J. LESQUIER, op. cit., p. 426 — Peut-être les fonctionnaires de police exerçaient-ils parfois les fonctions de douaniers. (2) B. G. U. 072 : àno vopepxiwlv. On sait que les commerciaires
jouaient un rôle fort important dans l’administration financière à l’épcque byzantine (Cf. Ch. Diexz, Histoire de la domination byzantine en Afrique, p. 500-502).
(3) WiLckex, Grundzüge, p. 190; J. LeEsquiER, L'armée romaine, Pr226%100%3:
(4) P. Caire 67.045; 67.046; 67.047; 67.060 : versements effectués par les gens d’Aphrodito.
(5) P.. Caire: 67.046.
(6) P. Lond,, V, 1665; 1666 : reçu pour les xwpnrxd du bowg de Phithla. Pour Aphrodito, cf. P. Caire 67.060.
(7) P. Caire 67.045 (3° versement); 67.046 (2° versement); 67.047 (3° versement). P. Lond., V, 1665 (3° versement).
(8) P. Caire 67.283, 1, 3. (éeomomvuoi ; P. Oxy., VIII, 1138. Dans un texte (Führer 357=C. WesseLy, Studien, XX, 143), un curiale est hypodecte des largitionalia at deonorixov mpocoôwy ( = res privata?). Les üeonomuxoi mpocédot sont mentionnés dans P. Caire 67.054.
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tend régler les moindres détails de la perception, dans sox désir de conjurer la crise financière qui mine l’État byzantin.
En Égypte, les embarras de la situation sont encore compliqués et aggravés du fait de la crise monétaire. Aussi Justinien promulgue-t-il, en 550, l'Édit XI, dans l'espoir de remédier aux inconvénients qui résultent pour le fise et pour les contribuables de la complexité et de la dépréciation du système monétaire propre à l'Égypte.
La crise monétaire a en effet la plus fâcheuse répercussion sur la rentrée exacte des impôts (1).
La livre d’or qui circule en Égypte, étant frappée à un titre inférieur, est dépréciée, la bonne monnaie fait prime et la livre d’or, au lieu d’être normalement évaluée à soixante-douze sous d’or, subit une plus-value de neuf sous et est comptée quatre-vingt-un sous d’or (2). Il existe en outre, toute une série de systèmes locaux (3), dans lesquels le taux de la monnaie s’écarte, parfois très sensiblement, du taux officiel (4).
Dans l’Édit XI, Justinien ordonne donc aux (vyootérm et aux ypuoüvss, chargés de peser les monnaies et d’estampiller les lingots d’or (5), d'inscrire le poids réel des pièces qui leur sont présentées et non la valeur nominale (6). C'était en effet
(1) Ch. Diexr, Une crise monétaire au VI siècle (Rev. Et. grecques, 1919, XXXII, p. 158-166) a réuni les textes relatifs à cette question, en exposant dans le détail la crise que Justinien s’efforcera d’atténuer.
(2) Édit XI, 2. Cf. P. Oxy., I, 144; P. Caire 67.057, qui font mention de la prime à payer Ünèp 06p0Enc.
(3) P. Munich, p. 36-38 : l’éditeur a rassemblé les textes montrant l’usage de systèmes locaux différents de ville à ville. Il existe même des habitudes spéciales dans les bourgs; cf. P. Caire 67.127 : mpoç vav GUVAXALYNV TRS AWUNG. 4
(4) Ch. DIExL, op. cit., p. 162. Cf. KUBITSCHEK, dans Numism. Zeitschrift, XXIX, 1807, p. 163 ss.; C. WEssEeLv, Führer, 114.
(5) Cod. Theod., XII, 7, 2; Cod. Just., X, 73, 2. Les tvyoordrat figurent dans les papyrus : C. WEepseLy, Siudien.., III, 178; 179; 592; 690; Id., VIII, Sa: 846: 1192 b; Id, XX, 235: 268;,B. 1G: U. "037; G EE: FEBVRE, Inscriptions grecques=chrétiennes d'Égypte, n° 95. On y rencontre également les ypvo®ves : P. Lond., V, 1664; 1667; 1668; 1669; P. Caire 67.033; 67.034; 67.035; 67.037; 67.038; 67.039; 67.040; 67.042; 67.044.
(6) Édit XI, 2
une perte réelle pour le Trésor que de recevoir des contribuables égyptiens, au cours de quatre-vingt-un sous, une livre d’or qui, à Byzance, ne valait plus, selon le cours normal, que soixantedouze sous. Il était également onéreux d’accepter des contribuables une monnaie dépréciée, évaluée à soixante-douze sous la livre, alors qu’en réalité sa valeur était inférieure. Ces incon-
vénients sont supprimés si on se base uniquement sur le poids
des pièces versées par les habitants dé l'Égypte.
Les agents des finances n’ont donc plus lieu de spéculer sur ie change en réclamant aux contribuables une prime pour l’or fin (gué:) (1), ils touchaient ainsi en effet -quatre-vinet un sous par livre, alors qu’ils n’en versaient que soixante-douze aux caisses impériales.
Dès lors, il est loisible aux contribuables égyptiens d’acquitter leurs impôts avec des monnaies frappées à un taux inférieur, mais elles ne seront point évaluées selon la valeur nominale : on ne tiendra compte que de la valeur intrinsèque des versements.
Les contribuables ne seront donc plus exposés à se voir obligés à payer une prime pour l’obryzum. Avec l'intérêt des contribuables, les intérêts de l’État sont sauvegardés, théoriquement du moins, par les mesures qui sont de rigueur à partir de 559- » |
La crise de la monnaie avait naturellement amené les particuliers à pratiquer de plus en plus l’antique habitude égyptienne
(1) Édit XI. — Dans une dettre adressée À un personnage d’Aphrodito (P. Caire 67.070), il est dit que les Bonbo: ont refusé de délivrer une quittance d’impôt tant qu’on n'aura pas versé sept keratia en surplus : les pièces avec lesquelles le paiement a été effectué ont été trouvées trop légères. D'après un autre texte (P. Caire 67.139), l’administration réclame cinq nomismata, moins quatorze keratia, pour un impôt qui s'élève seulement à quatre nomismata, parce qu'il est acquitté en mauvaise monnaie, Dans les reçus d’impôt, il est parfois stipulé si le paiement a été fait en pièces de bon aloi (eÜorabux) ou au contraire en monnaie dépréciée (äotalyx, furapé); on a des exemples du premier cas dans: BUG PO IV: LP Flor.,. LIL, 5207; °P. Lond.,V}:1664; P. Caire 67.033; 67.034; on peut citer P. Lond., V, 168, ya C. WesseLy, Studien..., III, 694; 697; Id., VIII, 835; 846; 848; 1192 b; Id., XX, 231 pour le second.
re
des échanges en nature (1), Il semblerait qu’au vr° siècle, l’État lui-même ait accepté des contribuables des paiements en nature à la place des paiements en espèces. Ce serait le procédé contraire à celui de l’adaeratio, Jean Maspero a signalé la chose à propos d’un texte renfermant les comptes de l’intendant d’Ammonios (2) : une certaine Tsenbictora, qui figure parmi les colons du comte, doit à l’État quarante-sept keratia pour les xevswé; or, il semble bien qu’elle se soit acquittée en versant seulement vingt keratia, plus vingt-cinq artabes et demie d’orge et quatre de blé, qui sont d’ailleurs estimées fort au-dessous de
leur valeur. Ce système d’adaeratio à rebours a pu être, en
effet, toléré en Égypte par suite de la crise monétaire, d'autant plus qu’il ne portait point préjudice aux intérêts de l’État si les denrées en nature fournies à la place des espèces étaient évaluées à un taux avantageux. Il ne s’agit évidemment que d’une hypothèse vraisemblable qui aurait besoin d’être confirmée par d’autres textes et d’une façon plus explicite.
La perception des impôts donnait lieu à un abus qui était bien de nature à troubler l'esprit de vigilante économie de Justinien. C'était l’usage immodéré que faisaient les contribuables du droit d’asile dont jouissaient les églises.
D'après le Code Théodosien, les esclaves fugitifs, les criminels même, trouvaient un refuge dans les lieux consacrés, mais il n’en était pas de même pour les débiteurs du fisc (3).
Avec nombre de mesures promulguées par les Empereurs pour lutter contre les répugnances des contribuables à s’acquit-
(x) Louis C. West, The cost of living in Roman Egypt (Classical Philology, XI, 1916, p. 293-314). Cf. P. Caire 67.141 : exemple de dépenses soldées en nature.
(2) P. Caire 67.138, I, recto. Comme le fait remarquer J. MasPero les quatre artabes de blé en question sont estimées à un prix très bas : quatre keralia, alors qu’elles en valaient en réalité douze, si bien qu'on ne saurait guère supposer que c’est l’intendant du comte qui avait fait vendre ces grains pour en remettre ensuite le prix au percepteur de l'impôt, |
(3) Cod, Theod., IX, 45, 1 et 3; Cod. Just., I, 12. Le droit d’asile s'étend aux enceintes sacrées &yroi mep!Bolot et aux icones (eïor yapaurnpes placés dans les églises : P. Caire 67.089; 67.296; 67.328. Cf. P. Strasbourg 46-51.
ter de leurs devoirs, les constitutions du 1v° siècle avaient dû peu à peu devenir lettre morte ou du moins être fréquemment violées, Justinien compose avec l'adversaire et admet l'habitude prise par les débiteurs de l’État contre les volontés impériales. Au moins lui reste-t-il la faculté d’établir un compromis entre les justes prétentions du fisc et la tenace ardeur avec laquelle les contribuables saisissent tous les moyens d'échapper à leurs obligations.
Justinien déclare Re dans l’Édit XIII, que le patriarche d'Alexandrie n’a pas plus que le duc augustal le droit de soustraire un débiteur du fisc aux exigences des agents du préfet du prétoire et de lui donner asile (1). Cependant, si le préfet du prétoire, ses tracteutai, ses scriniaires ou leurs subordonnés consentent à délivrer des lettres de sursis (Aéy:s) à un çontribuable, sous leur propre responsabilité, le patriarche pourra donner asile à ce dernier suivant les conditions fixées par les employés du préfet. Dans ce cas seulement, le ÀX£yss sera valable. Le bénéficiaire du droit d’asile sera tenu de payer sa dette à l'expiration du sursis accordé par le patriarche d'accord avec les agents du préfet du prétoire, ou de fournir à ces derniers une caution suffisante. On devra pouvoir constater sa présence dans l’enceinte sacrée pendant la durée du sursis.
Le bénéfice du droit d’asile peut également exister à propos de la perception des largitionalia, sous certaines conditions. Les lettres de sursis ne peuvent être accordées que dans certains cas et jamais contre la volonté des palalini. Le Xé7s$ est nul si la loi n’est pas observée dans tous ses détails (2).
Enfin, Justinien s’est préoccupé de fixer la forme des reçus (mr<fua, Emistéiuara) que les agents percepteurs des im-
pôts doivent délivrer aux particuliers. Ces reçus seront minu:
tieusement précis ; ils indiqueront le nombre d’unités foncières pour lesquelles la somme en question est versée, en suivant la coutume locale, le nom du propriétaire, en disant de quelles propriétés il s’agit (3). Ces règles générales ne concernent pas
(r} Édit XIII, 1, 9: 1v, 4.
ON Te HET (3) Nov. Just., CXXVIII, 3 et XVII, 8.
spécialement l'Égypte, mais elles y sont applicables. Il en est de même d’une défense qui devait être des plus opportunes ; à savoir que les percepteurs n’ont pas le droit d’exiger des contribuables plus que ceux-ci ne doivent (1).
IV. —La centralisation de l’impôt et les dépenses publiques
Suivant un principe généralement appliqué dans l’Empire byzantin, les impôts perçus dans les provinces égyptiennes ne sont pas intégralement versés à Byzance dans les diverses caisses de l’État ; une partie des recettes, affectée aux besoins de la province, est dépensée sur place; le reste seulement parvient aux caisses du comte des largesses sacrées ou à celle du préfet du prétoire.
11 s’agit donc d’établir théoriquement un départ exact entre ces diverses sommes. Lés delegationes envoyées chaque année par la préfecture du prétoire aux gouverneurs des provinces égyptiennes, doivent mentionner quelle partie des impôts à percevoir doit être versée au Trésor, quelle partie doit être dépensée en Égypte et quelles seront les sommes attribuées à chaque éparchie (2).
L'établissement des comptes pour les diverses provinces du pays est, pour Justinien, une occasion de réprimer et de prévenir les fonctionnaires enclins aux opérations plus ou moins louches.
L’empéreur insiste dans l’Édit XIII sur la nécessité d'établir très exactement en Lybie la balance des recettes et des dépenses, pour éviter les machinations de ceux qui pourraient être tentés d'augmenter le chiffre des dépenses en diminuant celui des recettes (3). La notice annexée à l’Édit indiquait avec précision ce qui devait revenir à la caisse de la préfecture pour la Lybie, Maréotis et la région de Ménélaïtes, puis quel était le chiffre des dépenses à faire dans le duché pour les traitements des fonctionnaires, de leurs officia et pour l'entretien des soldats cantonnés sur les lieux, enfin pour les coxtunx ou dépenses
(1) Nov. Just., XVII, 8.
(2) Nov. Just., CXXVIII, x. .
(3) Édit XIII, 11, 2. paree : )
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pour l'entretien des cités. Il est probable que dans la notice faisant suite à l'Édit XIII, Justinien avait pris soin de régler minutieusement le canon de chacune des provinces égyptiennes. Maïs pourquoi prescrit-il spécialement dans le texte même de l’Édit l'obligation de se conformer exactement, pour la Lybie, aux indications de la notice annexe? Peut-être les malversations étaient-elles particulièrement faciles et nomhreuses dans cette province dont le régime financier était un peu spécial (1).
On établissait évidemment, dans chacune des circonscriptions administratives où étaient centralisés les impôts, des états récapitulatifs pour les recettes perçues et les dépenses proyinciales. Ainsi, le bureau des comptes (Aoyiotip:ov) de la cité d’Antaiopolis résume l’état des sommes levées en les répartissant en trois classes : tant pour les annones et traitements des fonctionnaires (avrüva, ouwfôex), tant pour les impôts généraux de l'Empire (xavowxé), tant pour la pagarchie (ürto mayapyiac) (2). Cette dernière rubrique concerne les traitements des fonctionnaires de la pagarchie dont Antaiopolis est la métropo'e; les traitements désignés sous le nom de cuwhax seraient ceux des fonctionnaires de l’éparchie ou du duché. Cet état des dépenses de la cité d’Antaiou a été dressé « selon la loi impériale et la nouvelle organisation » (xpès to] Oeïov vémov xat véav Grolxnauv) ; il s’agit très vraisemblablement de l’Édit XTII (3).
Dans les bourgs autopractes, on trouve une caisse municipale (dmmioios Aéyos) avec un bureau des comptes (hcyiorépiev), où sont inscrites en bloc les recettes et les dépenses (4). Les employés chargés d'établir les comptes sont sans doute des logographes (5). On y dresse d'autre part les listes des impôts
(1) En Lybie, on ne perçoit pas de blé pour l’éuéoñ, mais seulement des impôts en argent.
(2) P. Caire 67.057.
(3) Cette hypothèse est adoptée par l’éditeur du texte, Jean Maspero, et par M. GeLzer (Archiv, V, p. 346).
(4) P. Caire 67.088; 67.330. Le ônuéotos 16705 d’Aphrodito figure dans P. Caire 67.103; P. Lond., V, 1687. L’adjutor du bureau des comptes du bourg apparaît dans P. Caire 67.054, 5.
(5): P. Caire 67:057.
payés par les contribuables avéc le nom de chacun d’eux (x). L'hypodecte du bourg verse les fonds recueillis au trésor local et les transmet au chef-lieu de l’éparchie. C’est cé qui ressort d’un certaih nombre de reçus d'impôts délivrés par le ypusuwvré de l’éparchie de Thébaïde aux notables d’Aphrodito qui 6nt envoyé, par l'intermédiaire de l’hypodecte, les sommes levées dans le bourg 2). Pratiquement, cé sont peut-être les numerarti de là xwpn (3) qui sont chargés de transporter lé montant des impôts jusqu’à Antinoé.
“Dans chaque cité, les recettes sont centralisées à la caisse mufñicipale. Le bureaÿ des comptes est dirigé, semble-t-il, par l’archiutérérés (4). Il existé un émmexnris ‘05 Onbscleu hot ptou dont la préserice est signalée à Oxyrhynchos (5). On connaît également le magister (6) di bureau des comptes d’Ân-
(x) P. Hambourg 56 (oakäpex tv ônuoslwv); P. Caire 67.080.
(2) P. Lond., V, 1664; 1667; 1668; 1669; P. Caire 67.033 (WILCKEN, Chrestomathie, 282); 67.034; 67.035; 67.037; 67.038; 67.039; 67.041; 67.042; 65.044; Dans P. Caire 67.002, II, 9 et 67.059, le Bonts d’Aphrodito verse le restant des impôts de la 14° indiction à l’hypodecte, qui lui Gélivre un reçu par l'intermédiaire de son uebôtipoc. :
(3) P. Caire 67:287, II, 4; 67.330, IV, 8. Le fonfoc voupepapiou t&v yevoux®v figure dans P. Jandanae 45.
(4) Des actes de cautionnement sont adressés au ônuécioc Xéyoçs d’Antinoé par l'intermédiaire de l’ipyiumngéene: P. Strasbourg 46; 47; 48; 40; 50; SI. k
(5) P. Oxy., I, 125 : déclaration sous serment, faite par Aurelios Pambechis r® éxuelnth 105 ônuosiou, garantissant qu’il n’éprouvera aucun tort en se portant caution pour Pambechis qui va devenir Bontoc L’épimélète de la cité dont ïl est question dans P. Oxy,, I, 126, est évidemment Le même fonctionnaire : il s’agit d’une déclaration en vue de l’impôt faite à la titi de l’exactor par l’intermédiaire rod atëe[oi]uou uoÙ EmbE[nIToù Tuÿrns Tns véac ’louorivou rédewc, M. GELZER (Altes u. Neues a. d. byzant. ägyptischen Verwaltungsmisere, Archi, (V, 1913, D: 357, n. 3), émet à ce propos l’hypothèse suivante : l'expression émiupelntns voù £nuosiou hoyiéraciou serait la traduction exacte de : curator rei publicue.
(6) P. Caire 67.057, IL, 10 : Bontog uayisrepos Jovornoiou. Cf. P. Lond:, IN, 1635 p. 245 : récü donné par un magister au Bonboc du village de Sinapé. Lé Giacrokei qui délivré parfois des reçus (P. Lond., III,-1310, p. 250; V. 1788: 1760, C. WesseLv, Studién..., III, 297) paraît être ün fonction-
naire préposé au bureau des comptes.
taiopolis, qui est assisté par un adjutor. Parmi les trésoriers figure aussi le paetirns (1). L'ensemble de l'administration financière de la cité est désigné, à Oxyrhynchos, par le mot d’oixoç (2).
Dans chaque éparchie, il devait y avoir deux receveurs. L'iprastnio + centralise les recettes des arcarica (3). Le trésorier (£0wrès ypvsuvns) de léparchie (4) est assisté d’un dadoyss (5). Il reçoit les fonds levés dans son éparchie pour les canonica où largitionalia, du moins ceux qui proviennent des bourgs et aussi sans doute des domaines autopractes. {a chose n'est rien moins qu'assurée pour les versements faits par les pagarques et les curiales des cités. Peut-être ceux-ci transmet: tent-1ls directement le montant des impôts à l’officium ducal, puisque le duc est le fonctionnaire dont ils dépendent.
Un bureau spécial de l’officium ducal est chargé de la centralisation des impôts sous la direction d’un scrimiaire (6).
Le duc est chargé de verser la totalité des impôts perçus dans son duché sous sa direction, c’est-à-dire les largitionalia, au palatinus délégué en Égypte par le comte des largesses sacrées (7). Le duc augustal d'Égypte opère ses versements à la
(1)-P: Oxy:s I, 145. Cf: P: Lond., III, 586, p. 544; P: Oxyi, I, 143.
(3) P. Oxy., 1, 127 :: cuvrhet 6 EvBoë(oc) oix(os) 'OfévpvyyrTov. Le môt _oxoc serait synonyme de ënuôctocX6yos(P. Strasbourg 48; 51) ou de ënuooia &yopd, que l’on trouve dans d’autres textes (P. Strasbourg 46; 47).
(3) P. Oxy., 1, 126. Cependant des versements en nature (âwWw+iaxa #8n) sont faits à l'ébvixécsypuowvne de l’éparchie de Thébaïde : P. Caire 67.038; 67.039. Dans P. Caire 67.036, il reçoit une somme éto]héyévnug(oë). Cf. Nov. Just, CXLVII, 2 : tpaxteural à oxprytdpror à dpaaprôr.
(4) P. Oxy., I, 126 : les avoué sont payés à l’éwrdé pUadivns. .
Cf, P. Caire 67.033; 67.035: 67.037; 67.039; 67.041; 67.042; 67.644; P. Lond., V, 1664; 1667; 1668; 1669. M. GELZER, Studien, p. 61 supposé que les ypucévai sont des liturges, successeurs des Bnyôoot Tharetirar.
(5) P. Caire 67.035; 67.037; 67.344. Lis peseurs d’or (&Jyo6réra) qui sont nominés dans l’Édit XI de Justinien avec les xpuowvat, sont probable: ment attachés au trésor de l'éparchie. Cf. plus haüt, p. 06.
BY PACE "07-057," 13 2 yovouxos cuplivudpuac).
(3) Édit XIII, ?, 15. Dans un texte du Caire (P. Caire 67.057, IT, 5) figure un Aie à nanativos; d’après Cod. Just., X, 19, 6, le canohicañius est envoyé par le comte des largéèsses sacrées pout perce: voir les impôts dans les provinces. Peut-être, faut-il idetitifier aveé
le catonicarius l'Enuexmrne 1üv aavouz(üv) (P. Oxy., I, 149).
caisse (O:cavoéc) du palatinus qui réside à Alexandrie. On sait qu’en Lybie il n’y a point de préposé au trésor des largitionalia ; j'officium ducal est ainsi obligé de faire transporter les recettes jusqu'à la ville d'Alexandrie pour les remettre au palatinus (1). L’Édit XIII ne fournit aucun détail à ce sujet pour la Thébaïde, l’Arcadie et l’Augustamnique, mais il est fort probable qu’en Égypte, contrairement à ce qui avait lieu pour d’autres provinces, le comte des largesses sacrées ne déléguait qu’un seul préposé pour le pays entier; l'Édit XII (2), de même que l'Édit XI (3), ne fait mention que d’un seul préposé. La chose s'explique aisément, semble-t-il, si on considère que tous les impôts levés dans les divers duchés devaient nécessairement être envoyés d’abord à Alexandrie pour être ensuite transférés à Byzance. Par suite de la configuration du pays, Alexandrie se trouvait la seule cité tout naturellement désignée pour la centralisation des largitionalia.
Les arcarica doivent être versés directement par les scrimiaires et rpaxrevral, délégués en Égypte par le préfet du prétoire, à l’arca praefecturae (4) ou aux fonctionnaires préposés aux dépenses, suivant les ordres du préfet (5).
On ne possède aucun renseignement sur le mode de centralisation des impôts autres que les arcarica et les largitionalia.
La part des recettes qui demeurait en Égypte pour y subvenir aux dépenses publiques faisait l’objet d'indications minutieuses
(x) Edit XII rx, 3:
(2) Id er rar MéTIeNe
(3) Edit XI.
(4) Edit XIII, 1, 0. I est question dans l’Édit XIII (1, 8) des deux caïsses du préfet du prétoire : taîç tpamétars This oùc Ümepoyñs TA TE YEevixà zo \ixn. Sur cette distinction, voir M. GeLzer (Altes u. Neues a. d. bysant. ägyptischen Verwaltungsmisere, Archiv V, 1913, p. 352); d’après la Novelle CXXX (3), si une province est susceptible de nourrir les sofdats qui la traversent, il faut y subvenir par des ressources tirées de la caisse du préfet du prétoire; en conséquence, n iôtxn rodmeta fait les paiements nécessaires, n vevuxn todnela fait tous les autres. Il est question dans ‘un papyrus (P. Flor., III, 377) des arcarica ressortissant à la plus grande caisse : aplrlapuuoïs [reléou[uc]:v àvéxouor rh peyiorn tparétn. Ne s'agit-il point ici de la caisse dite yevexn ?
(s) Édit XIII, 1, 9 : Qxaù vois WAhote EmtiBévar of Gv aërds dtarumwoeuxs D.
Le
contenues dans la notice annexée à l’Édit XIII. On y stipulait exactement sur quelles recettes devaient être prélevées les dépeñses en précisant les lieux, les chapitres de l'impôt, le but des dépenses, les catégories de personnes. Le montant exact des dépenses était aussi ajouté, avec la façon dont elles devaient être effectuées (x). C’est le duc qui est l’ordonnateur des dépenses pour le duché, Celles-ci sont réglées par lui et par son officium sous leur entière responsabilité (2).
Le duc ayant à la fois le pouvoir civil et militaire, Justinien supprime, dans l’Édit XIII, le scriniaire délégué par le préfet du. prétoire en Égypte pour administrer les dépenses destinées à l’entretien des troupes. Les pouvoirs de ce fonctionnaire, le Gtoattwréc, sont dès lors transmis aux membres de lofficium ducal : ceux-ci distribueront les sommes nécessaires à l’entretien des soldats cantonnés dans le duché (3).
Les dépenses à faire dans le duché sont de trois sortes : les dépenses à titre militaire, les dépenses à titre civil, et les aoxé- AVIX (4). )
C’est à la seconde catégorie qu’il faut rattacher les traitements du duc et celui de son officium.
En fait, le traitement du duc d'Égypte est prélevé en partie sur les recettes de l’E£aywytov (5).
D'autre part, les textes provenant de Thébaïde montrent comment les habitants des cités (6) «et des bourgs (7) contri-
(on Edit KIT x, 743.
OI UE
(3) Ibid.
(4) Ibid : « otpariwrixñe dandvne.…. Tv nokTixdv xat coeuviwv tE&Y ».
(5) Id. 1, 14 : douze cents sous d’or sont prélevés à ce titre sur les recettes de l'ééaywytov.
(6) P. Caire 67.057 : la cité d’Antaiou contribue à payer certains fonctionnaires du duché de Thébaïde : le canonicarius (II, 5), l'avvwviandc cxpuudotos (II, 11) et son adjutor (II, 12), le yevounde œuprptdpios (IT, 13), le numerärius de l’officium ducal (IT, 15) et son adjutor (IT, 16), le chancelier du duc (IT, 17).
(7) Le bourg d’Aphrodito paie deux sous d’or affectés au traitement du commentariensis de l’officium ducal (P. Caire 67.284). La somme est versée par l’hypodecte du bourg à un singularis et apaiîtétès préposé à la perception de cet impôt. Le bourg contribue également à l’entre-
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buaient par le paiement des ouvffsi aü traitement des fonctionnaires du duché.
Les praesides sont chargés de répartir sous leur prôpre responsabilité les fonds destinés aux dépenses dans les cités (1) et de pourvoir au paiement des fonctiontiaites de l’éparchie (2). Les ressources proviennent des fonds versés par les villes, (3). Aux pagarques incombe lé soin de s'occuper des dépenses relatives à l’ensemble de la pagarchie, à l'exclusion des cités. Ils jouéraient ainsi le rôle de trésoriers-paÿetirs (4). Les cités contribuent avec les bourgs à l’entretien du pagarque ét de ses employés (5). |
Ainsi, la charge du traitement des fonctionnaires d’État employés de la pagarchie, fonctionnaires de l’éparchie, fotiétiontiaires du duchè, retoribé én grande partie sur les contribuables, sans qu'ils soient exemptés potir cela du paiement des arcarica dont oh devait précisément üsef pour solder les traiteménts des fonctionnaires. Par suite de la crise finañcière qui
tien de certains fonctionnaires subalternes du duc en versant btp vod Aôyou ts Boneiæs rod... douxoc (P. Flor., III, 201). Il paie une somme par l’intenmédiaire de l’officium du praëses, pour lé traitement de l’amhuxtrépros (P. Caire 67.287). Il contribue aussi à l'entretien du bateau destiné aux tournées du duc de Thébaïde (P. Caire 67.136) et aux frais de celles-ci (P. Caire 67.058, VII, 26 (add. et corr); 67.287, IT; 67.280.
(1) PTE rue EU Poor TOY GokEUVIwV “al Oox nmoktrtxà xaPéotnxe daravuata ent[rov] de AlyÜrtwv xvôivD to Emiywplou 1ùv Enapyidv ToÜtby Gp povros ÉntÔtôouéVwY Tai aÜTATS MOMEGLV ».
(2) Édit XIII, 1, 1. Du moins c’est ainsi que les choses se doivent passer en Libye, ou le praëses joue; avec le duc, le rôle d’ordoninateur des dépensés :« 6 moktixds Gpyuv dua vf oiteix vers at émtôwdoboi vo GUVAYOHEVOY TOÏG TE GTPATIWITALS HA ÉXUTOUS... »
(3) P: Caire 67.057; II : la cité d’Antaiou contribue à l’eñtretien de la prison du praeses (8); des quatre scholäe de son officium (18) et dé son chancelier.
(4) Edit XIII, 1, 12, Sans doute lé praeses est-il l’ordonnateur des sommes payées par le Gvyoorärns (C. WesseLy, Siudien::., VIII, 977), puisque ce dernier semblé un fonctiohnaire de l’éparchie.
(5) P. Caire 67:057 : parmi les dépensés d’Antaiou figurent (II, 26; 27; 36) les sommes versées « pour la pagarchie », pour les employés du pagarque (IT, 25).
sévissait de façon aiguë à Byzance, on avait dû se résoudre à employer autrement que pour les traitements l'argent versé larca praefecturae et demander de notvelles ressources aux contribuables pour payer les fonctionnaires (r).
Les dépenses propres à la cité comprennent les traitements de certains fonctionnaires municipaux (2), l'entretien des services publics, cursus publicus (3), écoles (4), certaines dépen-
(1) M. Gezzer (Altes u. Neues a. d. bysant. aegyptischen Verwal: tungsmisere; Archiv, V, 1913, p. 365 ss.) a fassemblé un certain nombre de textes montrant les expédients et les moyens de fortune auxquels on avait dû souvent avoir reçours : JEAN LE LyDIEN (III, 43), rappelle combien furent pesantes les dépenses suscitées par la guerre des Vandales sous l’empereur Léon; ProcoPe (Bell. Vand., I, 6, 2) nous apprend que le déficit fut comblé par les contribuables qui témoignent d’une juste indignation (MaccHus DE PHiLaDELPHIE, F. H. G. IV, p. 114, fr. 2 a.). D'après le même auteur (fr. 12), Zénon, pour se procurer de l’argent, aurait demandé à l’augustal comme don d'entrée en charge
cinq cents livres d’or au lieu de cinquante. Il n’y a donc rien d’éton-
nant, au vi® siècle où les besoins d’argent sont particulièrement pressants, à ce que les ressources de l’arca praefecturae soient insuffisantes pour payer les fonctionnaires et qu’on doive faire appel aux contribuables.
(2) P. Caire 67.057 : la c'té d’Antaiou paie le traitement d’un médecin (II, 13), d'un garde de la ville (II, 14). Les bourgs contribuent à payer les fonctionnaires de la cité : le bourg d’Aphrodito verse pour le ttaitement du defenseur d’Antaiou (P. Caire 67.058, IIT, 19, IV, 1; 673287, 21).
(3) La charge et la surveillance de la poste incombaient entièrement aux communes (Cod. Theod., VIII, 5, 51; Cod. Just., XII, 51, 7) avañt la promulgation d’une constitution, attribuée à Léon, d’après laquelle l'arca praefecturae paierait le salaire dû aux locateurs des attelages et des voitures : Cod. Just., XII, 51, 22. D'après ce que nous savons d’autre part sur les insuffisances des ressources de la caisse du préfet pour subvenir aux dépenses publiques, il se pourrait bien qu’au vi siècie le service de la poste fût retombé, au moins en partie, sur les municipaliés. Les papyrus fournissent un exemple de mémoire relatif, sembletil, au cursus publicus; cf. C. WesseLy, Studien..., VIII, 1197 : mémoire demis au Bon0èç loy:srnpiou par les Tpoyaotai pour le prix du foin A67w rovévüve: &éynv. Dans un texte de Vienne (Führer, 409; C. WessELY, Studien, XX, 194) on lit : —xat rp6o ia) GXOY' &wV).
‘(4) Dans P. Caire 67.309, figure un Ynprotné maëevripios d’Antinoé.
ses somptuaires relatives aux bains (1), aux jeux du cirque (2). Pour les couvrir, le trésor municipal dispose des doux, impôts lévés dans la pagarchie spécialement à cet effet (3). Il est probable qu’il a aussi la jouissance du revenu des propriétés communales (4).
Les quelques renseignements que l’on possède ainsi sur les finances municipales en Égypte ne contribuent point à expliquer que dans la Novelle CXXVIII, en 545, Justinien ait assuré les dépenses communales par les sommes que les exactores laissaient entre les mains de curiales (5). Il se pourrait que, dans la pratique, les ressources des cités aient diminué au point de rendre nécessaire en Égypte, comme dans les autres provincés, la mesure prise par Justinien. Peut-être le cas de la ville d’Antaiou, dont les finances sont en si piteux état qu’elles n’ont point permis de rétablir les bains détruits lors d’une razzia de Blemmyes (6), n'est-il pas seulement une fâcheuse exception dans l'Égypte du vi° siècle.
Les dépenses de la cité doivent être réglées par les agents percepteurs des impôts, qui sont en même temps des trésoriers-
(1) Les bains publics d’Antaiou (ènpésix hovrps), ont été dévastés par kes Blemmyes (P. Caire 67.009); on connaît les bains publics d’Arsinoé (P. Lond., I, p. 214, 12), ceux d'Alexandrie (Édit XIII, 1, 14), de Bousir (Jean DE Nikiou, XCVII). Il est question d’une fourniture pour la porte d’un bain public dans .C. WEssELy, Studien, VIII, 947; aïlleurs, d’un paiement effectué pour le bain sur les impôts (a(mo) ouvrôlerts) de la 9° indiction (PREISIGKE 5296; C. WesseLy, Studien..., IX, 1887); ailleurs encore, du salaire payé au Bavärwp et au meptyürns d’un bain public (1d., VIII, 080). P. Lond., V, 1136 b : mention du mpryÿrns du bain public.
(2) Édit XIII, 1, 14. Dans un papyrus d’Oxyrhynchos, il est dit que le banquier Anastase a payé un sou d’or et trois carats pour une embrocation destinée au cirque de la ville (parti des Verts) : pépoys Tosoivov (P. Oxy., I, 145).
(3) Voir plus haut, p. 70.
(4) Les propriétés communaïes ne sont connues en fait, d’après les papyrus, que pour un bourg : voir plus bas, p. 110; maïs il est très vraisemblable qu’elles existaient également dans les cités.
(5) Nov. Just., CXXVIII, 16.
(6) Voir plus haut, note 1.
payeurs. Du moins les fonctionnaires touchent léur traitement chez le percepteur. Le duc augustal d'Égypte reçoit son traitement du vindex d'Alexandrie, qui perçoit l'impôt à la place des curiales (1). Le médecin en chef d’Antinoé, Phoibammon, prie dans son testament un certain Apa Besa de se faire payer, chez l’hypodecte Pierre, cinquante sous d’or sur les soixante qui représentent le traitement annuel du testateur (2). C'est un trésorier (rpaetirne) qui verse une somme destinée à l'entretien des chevaux du cirque d'Oxyrhynchos (3). L'administration des dépenses de la grande cité d'Alexandrie sollicite tout particulièrement, par son importance, l'attention de Justinien dans l’Édit XIII (4). C’est le vindex qui est chargé de la plupart d’entre elles sous la direction de l’augustal : il pourvoira donc au chauffage des bains publics, aux dépenses somptuaires (soképvzx) et civiles qui lui incombent en proper d’après la notice de l’Édit. Les autres dépenses seront faites par les curiales, très vraisemblablement. À ce propos, Justinien prend des mesures préventives contre une résistance possible de la part des curiales. Ceux-ci pourraient en effet se dérober, sous prétexte qu'ils ne sont point soumis à l’augustal; aussi, l’empereur a-t-il soin dé renforcer encore la part attribuée au pouvoir central dans l’admimistration de la ville, en établissant formellement la dépendance des curiales d'Alexandrie à l'égard de l’augustai. Un certain nombre des dépenses à faire dans la ville devront être couvertes par les recettes fournies par l'Eéxywyrsv. Le tabléau fixant la répartition des fonds dont on dispose ainsi avait été établi sous l’empereur Anastase, lorsque Potamon était vindex. D’après ce tableau, le chapitre de l’Æ£xywyres se montait à mille huit cent quatre-vingt-neuf sous d’or. Sur cette somme, quatre cent quatre-vingt-douze sous étaient attribués aux bains publics, quatre cent dix-neuf à l'avux&0xpov, cinq cent cin-
(1) Édit XIII, 1, 5 : « quadraginta librarum auri... Aap6dvet Unëp ottcewv Bouhouelx xat Ünèp ouvnhet®v xat xaavdDv mapd Biydimos. »
(2) P. Caire 67.151. Cf. C. WesseLy, Studien, VIII, rx : ordre de paiement adressé à un ypuoünndé«tn;s
GÉPMOLV UT ras.
(4) Édit XIII, 1, 14.
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quante-buit et demi à l'apodecte des vaÿhz. Peu à peu, par suite de la négligence des uns, des manœuvres intéressées des autres, les ressources provenant de l'éSaywyiv se trouvèrent diminuées. Les bains publics ne bénéficièrent plus de la somme qui leur était régulièrement allouée, pas plus que l’apodecte des vaÿhz ne reçut la somme à laquelle il avait droit. Si les choses en étaient venues à ce point, c'est que des exemptions étaient açcordées abusivement soit par la cour, soit par le préfet du prétoire, et qu'on exportait d'Alexandrie les poteries ét autres objets ‘sujets à l'impôt, sans payer les droits de sortie,
L’'attention de Justinien a été attirée par le préfet lui-même sur cette cause de désordre dans les finances. L'empereur éntreprend donc de réagir contre les complaisances préjudiciables aux intérêts publics; il décide de revenir à l’ancien système établi sous Anastase ; on cessera d’accorder des exemptions pour l'Exywyser ; les droits de sortie seront exigés de tous.
D'autre part, l’augustal ne pourra faire sur le chapitre de l’i£xywyy des dépenses s’élevant à un chiffre supérieur à celui qui était indiqué dans le tableau du préfet Strategios, sous Anastase, n1 se servir de la somme qui lui est attribuée pour de nouvelles dépenses. En revenant strictement à l’état de choses anciennement établi, on supprimera touté discussion et protestation de la part de l’augustal et de lapodecte des vaëax; lun ne pourra se plaindre de n’avoir rien reçu, l’autre ne réclamera plus sous prétexte qu’il na pas touché entièrement son dû. Cependant Justinien décide, pour faire preuve de bienveillance, d’alléger de trois cent soixante-neuf aure: la somme totale ex1, gée pour l’£ixywyr, sur laquelle l’augustal recevra toujours les trois cent vingt sous d’or nécessaires à l’entrétien des trentesix poulains à fournir au cirque. Les douze cents sous d’or qui resteront. seront attribués à l’augustal pour son annone. Les dépenses nécessitées pour le chauffage des bains publics, pour lavrxav0doov et les vaÿha, seront imputées à d’autres chapitre de l'impôt, conformément à la notice annexe.
Pour faire face aux dépenses communales, les bourgs disposent, en dehors des recettes provenant des xwynux&, des revenus des propriétés cammunales. Celles-ci sont . rattachées au Ômugcros ÀAdyss dubourz etadministrées par les &roarnta
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et les &frehksutai (1). Il semble difücile d'admettre que le pagarque, qui perçoit les xwyrzxx même pour les bourgs autopractes (2), n’ait point joui d’un certain droit de contrôle et de surveillance sur les dépenses communales. Peut-être est-il, d’une façon générale, l’ordonnateur des dépenses. On le voit parfois agir camme trésorier-payeur (3). Dans les cas particuliers, les papyrus provenant d'Aphrodito montrent que ce sont les protocomètes qui délivrent les mandats de paiement; l’hypodecte, qui exerce sous leur autorité le rôle de trésorier-payeur en même temps que de percepteur (4), paie directement sur ses recettes telles dépenses communales. Aïnsi une part des impôts, au lieu d’être versée en pratique à la caisse du pagarque, ou
Ni
à celle du praeses, est dépensée dans le bourg même. L'exemple du bourg d’Aphrodito permet de conclure qu’en matière de recettes et de dépeñses, un même principe règne en Égypte dans toutes les circonscriptions administratives comme pour le pays entier : on prélève sur les recettes une certaine _ somme qui sera dépensée sur place dans le bourg, dans la cité, dans a pagarchie, dans l’éparchie ou dans le duché. D'autre part, le trésorier-payeur est un des percepteurs de l’impôt.
(1) P. Caire 67.105. D’après un autre texte (P. Caire 67.106), deux paysans louent de concert une térre communale d’Aphrodito, moyennant un doyer annuel, au ônuocios 26yos représenté par le Bonbos vod doyiorapiov;cf. Id., 67.103; P. Lond., NV, 1687 est la reconnaissance d’une dette pour loyer adressée au Gnuosios X6yos d’Aphrodito représenté par le riparios.
(2) Voir plus haut, p- 95.
(3) P. Lond., V, 1753 : reçu pour les évuévex données au Bonbés d’un village par le pagarque d'Hermopolis. Cf. C. WesseLy, Studien..., IT, 94.
(4) P. Caire 67.052; 67.083; P. Lond., V, 1667; 1668 Dans le n° 1669, les protocomètes, qui ont vraisemblablrment avancé de l'argent de leur poche (note de l'éditeur) pour un service public, autorisent l’hypodecte à les rembourser sur sa recette (bmoëoy#). Parmi les dépenses particulières au bourg, il faut peut-être placer l'entretien des postes : on voit en effet le percepteur d’un bourg (amaurnrhs) verser une certaine somme pour le salaire des inmoxépor. Les paiements sont effectués dans la pratique par le Bonÿs du bourg (C. WEsSELy, Studien..., VIII, 1050) ou du grammiateus (Id., III, 90, 91, 92 : paiement du traitetñnent d'un courrier).
SE
TER
V. — Les sanctions relatives à l'administration des finances.
Justinien se flatte, à plusieurs reprises, de voir ses réformes financières produire les effets les plus souhaitables; grâce à elles, les fraudes et les malversations disparaîtront des pratiques administratives, tout se fera le plus honnêtement du monde pour le plus grand bien de l’État, au milieu de l’ordre enfin rétabli (1). L'empereur fait confiance à la clairvoyance des fonctionnaires qui reconnaîtront la nécessité d’accomplir leur devoir ; mais il compte surtout, et à juste raison, qu’ils auront aussi en vue leur intérêt bien entendu. {ls savent, en effet, qu’ils risquent la perte de leurs fonctions, de leurs biens et le dernier supplice, non seulement s’ils se livrent à de louches manœuvres, mais même s'ils se rendent coupables de négligence.
Tout d’abord, si les delegationes annuelles ne sont pas envoyées à temps, les employés du sacré prétoire paieront une amende de trente livres d’or et les roarreurai de chaque éparchie vingt livres (2). Si le praeses n'affiche pas dans son éparchie les delegationes, il paiera dix livres d’or et sera destitué ; son officium paiera cinq livres d’or (3). En réglant tout ce qui concerne la perception des arcarica, Justinien édicte minutieusement les sanctions applicables à ceux qui se rendraient coupables, à des titres divers, à l'égard de l’État dont ils sont débiteurs (4).
11 peut arriver que des contribuables fassent preuve de négligence, s’avisent de résister aux agents du préfet. Dans ce cas, laugustal, les fonctionnaires civils et militaires qui composent son officium et les chefs des soldats devront user de contrainte envers eux sous peine de se voir destitués et obligés à payer les amendes imposées aux contribuables eux-mêmes. S'ils négligent de répondre à l’appel des employés du préfet, en cas de désordres suscités par la levée des impôts, les chefs militaires se verront privés de leurs annones, qui seront rete-
70 TA € I PANNE RE PRE à 2) Nov. Just., CXXNIII, 7.
3) Ibid.
( ( ( (4) Edit XIDI TT. US:
fues pär le duc augustal et transmises sous sa responsabilité à la caisse du préfet. Les tribuns négligents verront leurs biens confisqués, et ils sont exposés au dernier supplice. Leur Fayua tout entier sera transporté, loin de l'Égypte, sur les ri- _ves du Danube, pour y garder la frontière (x).
Justinien s’efforce de détourner les dignitaires ecclésiastiques et les fonctionnaires civils de donner aux contribuables des lettres d’exemption en dehors des cas autorisés par la loi impériale. Si le patriarche d'Alexandrie s’est rendu coupable d’une telle faiblesse envers un débiteur du fise, les économes _et les défenseurs de l’Église se verront obligés de réparer à leurs frais le dommage ainsi causé à l’État. Au cas où leur fortune ne leur permettrait point la chose, on prendra sur le trésor de l’Église la somme déstinée à indemniser le fisc. Si des ecclésiastiques sé sont permis d'accorder indûment à des contribuables le droit d’asile, contrairement à la volonté du patriarclie, ils seront en outre destitués et chassés de l’É- _glise (2).
L’augustal ou les chefs militaires coupables du même méfait seront relevés de leurs fonctions, perdront Îeurs dignités et paieront en outre une amende. Si celle-ci n’est point entièrement payée lorsqu'ils auront été rendus à la vie privée, ils continueront à être regardés comme les débiteurs du fisc. Après leur mort, leurs héritiers et leurs biens répondront de leur dette tant qu’elle ne sera point complètament éteinte (3).
La perception des largitionalia grève aussi d’une lourde responsabilité le duc et son officium. S'ils commettent quelque négligence, ils sont menacés de perdre leurs fonctions et leurs biens. Leur responsabilité pécuniaire persiste une fois qu’ils ont quitté leur charge, et ils la transmettent à leurs représentants et héritiers s'ils n’ont pas entièrement réparé Île tort commis envers la caisse des largesses sacrées (4).
Les soldats cantonnés dans le duché sont soumis aux mêtes
(Ad Nxo; (GI. T0 114 (3) Ibid., 9.
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sanctions s'ils ne viennent point en aide aux percepteurs des largitionaha (1).
Bien que le pagarque soit placé sous la dépendance du duc, ce dernier n’a pas le pouvoir de le révoquer au cas où il manquerait de zèle dans la perception des impôts ou le règlement des dépenses publiques. Justinien montre quelle importance on attache à Byzance à l’administration financière en se réservant à lui-même le droit de juger les pagarques négligents (2).
Dans la Novelle CXXVIIT, l’empereur, s’attachant avec insistance à la question des reçus qui doivent être délivrés aux contribuables, se préoccupe des sanctions applicables aux fonctionnaires qui auraient transgressé ses ordres (3). Ils s’exposent à une amende de dix livres d’or et à la torture. Le praeses paiera également dix livres s’il ne sévit pas contre les coupables et s’il ne les oblige pas à rédiger les reçus suivant les prescriptions impériales (4).
Ce n’est point aux seuls fonctionnaires qu'il importait d’inspirer au moyen d’une crainte salutaire le respect des intérêts de l'État; Justinien se préoccupe donc d’édicter les sanctions applicables aux contribuables qui se déroberaient à leurs obligations.
S'ils résistent aux agents du préfet du prétoire, leurs biens sont confisqués et ils sont bannis de l'Égypte. Pour ceux qui iraient jusqu'à provoquer des troubles au point qu’une exécution à main armée fût nécessaire, à la confiscation des biens s'ajoute un exil perpétuel à Sébastopolis ou à Pityunte, sur les bords du Pont-Euxin (5).
Les contribuables qui ont obtenu d’une façon irrégulière le droit d'asile seront poursuivis sans ménagements par les agents percepteurs. S'ils bénéficient régulièrement de la protection de l’Église, ils n’ont pas le droit de franchir l’enceinte sacrée. Celui de leurs amis qui s’aviserait de les en faire sortir
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(3) Nov. Just., XVIII, 8.
(4) Nov. Just., CXXVIII, 3.
(5) Édit. XIIT, x, 8, 10.
ou d’entraver de quelque façon l’action des percepteurs sera lui-même regardé comme le débiteur du Trésor et puni dans ses biens, même après sa mort (1).
Beaucoup de contribuables sans scrupules abandonnent leurs terres pour échapper aux impôts et aux liturgies. Pour les atteindre, on a vu que Justinien accordait à l’augustal le droit de les poursuivre jusque dans les régions quh ne sont pas soumises à sa juridiction (2).
Avec une persévérance constante, un souci perpétuel de l’ordre, Justinien s’applique donc à obtenir le rendement intégral des impôts. L'existence même de l’Empire n’est-elle pas intéressée au premier chef à ce que cesse enfin le gâchis administratif ? ke
Cependant, soit qu’il eût vraiment le sens de la justice, soit que, par le fait d’une politique avisée, 1l préférât « tondre ses brebis plutôt que de les écorcher », il montre à leur égard certaine sollicitude. Prétendant les défendre contre l’avidité brutale des percepteurs, il songe aussi à leur ménager un recours contre les exactions des fonctionnaires. Ceux-ci ne peuvent même pas se flatter d'échapper aux justes réclamations de leurs administrés en quittant la province (3).
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(3) Nov. Just., CXXVIII, 23;-24 Cf. Id., 13 etr5:
Importance de l” « annona civica
De tout temps, lés maîtres de l'Égypte s'étaient préoccupés d'exploiter de façon exceptionnelle les grasses cultures qui s’allongeaient entre les berges du Nil et lés déserts, en obligeant
les cultivateurs égyptiens à remplir les greniers de l’État. Depuis que Constantinople était devenue la résidence impériale, les blés d'Égypte perçus pour l’annone avaient cessé d’être envoyés à Rome. Dès lors, chaque année l’ « heureux transport » (as:z éuéokt) quittait Alexandrie pour faire voile vers le Bosphore (1). L'administration de l’annone sollicitait tout spécialement le zèle réformateur de Justinien. On conçoit aisément quelle importance devait avoir aux yeux de l’empereur une question qui intéressait non seulement l’approvisionnement régulier de Byzance, maïs aussi celui d'Alexandrie. En effet,
depuis que Dioclétien avait accordé à cette ville la faveur de l’alimonia (2), en l’an 302, une partie du grain fourni par les
(1) Cod. Theod., XIV, 16, 1; ©. HirscHreL», dans Philologus, XXIX, 1870, p. 85 ss. Le mot éu6on, qui désigne parfois dans les papyrus le paiement d’un impôt quelconque (P. Caire 67.070), s'applique généralement à l’impôt en blé. s
(2) Cod. Theod., XIV, 26, 2; PROCOPE, Histoire secrète, XXVI, 11; 12: Chronique PAR p. 514. D’après Procope (loc. cit.), Justinien, suivant le conseil de f’augustal Héphaistos, aurait supprimé l’alimonia d'Alexandrie. Il semble bien que cette suppression n'ait été que passagère et que ce fut: seulement une mesur2 vexatoire destinée à mater une révolte d'Alexandrie. On a l’exemple d’un tel châtiment sous Marcien (Priscus, f. 22; Evacrius, Hist. eccl., II, 5). Sans doute, les papyrus du vi® siècle où ül est question de l’alimonia (C. WEsseLy, Studien…., III, 328; VIII, 1208, 1344) ne sont pas exactement datés. On ne connaît pas non plus avec précision le moment où Héphaistos était en charge, mais on sait qu'il était augustal avant la promulgation de P'Édit XIII (cf. L. CanrareLut, La serie dei prefetti di Egitto, III, dans
contribuables égyptiens y était distribuée aux citoyens nécessiteux. Il était donc urgent pour les administrateurs du pays de prévenir les insuffisances, les retards même apportés à l’alimonia ; ne fallait-il pas éviter soigneusement tout incident capable de suscitér le désordre dans une cité cosmopolite d’humeur violente, où les querelles religieuses envenimaient les haïnes de l’indigène contre le pouvoir central, où couvait perpétuellement le feu de la révolte?
La question de la fourniture du blé, était encore bien plus importante à Byzance; la bonne administration de l'annonce demeurait l’une des plus graves préoccupations des basileis. Que le blé d'Égypte vint à faire défaut, ou que son arrivée fût seulement retardée, et la populace de Byzance, prompte à l’émeute, créait au palais de lourdes inquiétudes. Les pires éventualités pouvaient s’ensuivre. Si la récolte était peu abondante et si la flotte frumentaire n’apportait pas le grain nécessaire à l’alimentation de la capitale, on devait, pour conjurer le péril, recourir à des expédients. On pratiquait un système de réquisitions en Thrace, en Bithynie, en Phrygie (1). Procope, qui exagère peut-être d’ailleurs, prétend qu’on ne reculait pas devant les mesures les plus vexatoires à l’égard des malheureux habitants de ces provinces; victimes de la réquisition, ceux-ci étaient en outre obligés de transporter eux-mêmes leur bl, au prix de dures fatigues, jusqu’au port d'embarquement. De là, on dirigeait sur Byzance les récoltes en se contentant îe fes payer à leurs propriétaires un prix dérisoire.
Fort heureusement pour les cultivateurs, établis dans les régions où se pratiquaient les réquisitions, lorsque survenaient les terribles périodes des « vaches maigres », il n’était pas toujours nécessaire d’user de pareilles mesures d’exception. Il arrivait même, dans les années d’abondance, que lé blé fourni par l'Égypte dépassât les besoins de la population de Byzance. Dans
Mem. de la R. Accademia dei Lincei, clas. di scieuze mor., stor. e fil., ser. sa, XIV, mem. 7a, p. 413), où Justinien se préoccupe à diverses neprises (1, 2, 6) de la fourniture de blé à Alexandrie. Plus tard, la Chro-nique de Jean de Nikiou (XCVIT, 7) et les textes sur papyrus font encore allusion à l’alimonia.
(1) Procope, Histoire secrète, XXII, 6,
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ce cas, le gouvernement impérial n’en avait pas moins intérêt à ce que les contribuables égyptiens envoyassent bien exactement jusqu’à la capitale la part de leurs récoltes régulièrement exigée par le fisc. Le préfet du prétoire d'Orient pouvait alors accumuler dans les greniers impériaux de grandes quantités de blé; il obligeait ensuite les provinciaux à les racheter fort cher (1). C’était là pour l’État une occasion inespérée de se livrer à de fructueuses spéculations, dont s’acquittaient habilement des fonctionnaires habitués aux malversations qui ne laissaient point « les mains pures ». On remplissait donc ainsi de façon fort ingénieuse les caisses du Trésor, dont le vide sans cesse rénaissant causait les préoccupations que l’on sait aux maîtres de l’Empire.
Hanté comme tous les basileis par ce fâcheux souci, et désireux d’assurer l’approvisionnement de Byzance et d'Alexandrie, Justinien va recourir, avec sa confiance habituelle, aux prescriptions soigneusement élaborées.
I1 entreprend donc, dans l’Édit XIII, d'organiser à nouveau l’administration de l’annone. La perception du blé, son transport à travers les canaux qui sillonnent le pays, puis sur le Nil, son embarquement pour Byzance sont réglés par l’empe-: reur avec un soin méticuleux. Justinien insiste tout particulièrement sur les lourdes sanctions et les mesures sévères destinées à maintenir dans leur devoir contribuables et fonctionnaires (2), tant la question de l’annone est importante, primordiale même; l’empereur va donc en faire, d’une manière explicite, l’objet principal des préoccupations des hauts fonctionnaires du diocèse. L'envoi du blé à Byzance tiendra la première place parmi les devoirs d’un duc de Thébaïde (3) ou d’Augustamnique (4), de l’augustal d'Égypte (5), dont le rôle est tout particulièrement chargé en la matière.
(1)1d,, CXXY.
(2) Edit XIII, 1x, 2.
G) Id, m1, 2.
(4) Id., av, 2.
(s) Id., 1, 6 : «mparnv GÈ elvou qpovrièa v& th Ton TV GPA Éyovr
Boulôpeba rhv Thç aiciac éuéorñs Ôtoix nov ».
IRON
Une des principales occupations des troupes cantonnées dans le pays, c’est d'assister dans la perception de l’annone les fonctionnaires de l’administration civile (x).
Il. -— La répartition des charges de l'annona civica.
La quantité de blé que l’Égypté devait annuellement fournir à Byzance, le canon frumentarius, avait été fixée par Constantin et règlée par ses successeurs (2). Il est vraisemblable que l’Édit XIII n'apporte pas sur ce point de modification importante à l'administration de l’annone; il nous apprend que le montant de l’impôt dit de naulage, destiné à subvenir aux frais de transport du blé, s'élève à quatre-vingt mille sous d’or pour une quantité de blé exprimée par le nombre de huit millions (3). Reste à savoir à quelle mesure de capacité se rapporte ce chiffre. Sont-ce des artabes ou des mod?
_ D'après Matthias Gelzer (4), qui adopte l'opinion formulée par Mommsen (5), il s’agit d’artabes.
Il semblerait, i! est vrai, assez naturel que la mesure dont il est ainsi question dans l'Édit XIII fût la mêmi que celle dont se servaient les fonctionnaires de l’annone lorsqu'ils évaluaient les apports des contribuables. Or, les renseignements fournis par les papyrus donneraient à penser que, daus ce dernier cas, on usait du modius. Aïnsi l’intendant qui administre les domaines du comte Aimmonios, en Thébaïde, compte par artabes, suivant l’habitude locale, en relevant les quantités de blé versées par les colons de son maître (6); mais il établit une table de concordance où les artabes sont converties en modti. Ne seraitil point obligé d’agir ainsi pour se mettre d’accord avec ie percepteur de l’annone?
GE NC ATEN EN Te
Co Theo AIN Era T7
(2) Edit XIIL UE, 7
(4) M. GELZER, Altes und Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere (Archiv für Papyrusforschung, V, 1913, p. 348),
(5) MOMMSEN, Roem. Gesch., V, p. 360, n., 3° éd,
(6) P. Caire 67.131, TITI, recto,
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La chose est possible. Cependant les comptes de l’intendant d’'Ammonios ne suffisent point à prouver que lé modius ait été l’unité officiellement adoptée en Égypte; d'autant plus que, dans d’autres textes, les fonctionnaires usént eux-mêmes d’artabes et que dans l’Édit XIII il était expressément question de cette mesure (1). En outre, le chiffre de huit millions d’artabes, c’est-à-dire vingt-quatre millions de modü, est plus vraisemblable que celui de huit millions de modii. À l’époque du Haut-Empire, l'Égypte fournissait en effet à Rome vingt millions de modii par an (2); il est bien peu probable que son fardeau ait été allégé par les empereurs byzantins et en particulier par Justinien, soucieux de tirer tout lé parti possible de ses provinces.
Les papyrus nous apportent à ce propos des précisions qui paraissent assez concluantes. [ls nous apprennent que la rékiç dont Antaiou est le chef-lieu eñvoie chaque année à Alexandrie 61.674 artabes (3); or, d’après la Notice de Georges de Chypre, il y avait environ quatre vingts méhac égyptiennes ; on aurait ainsi pour l’ensemble, un chiffre grossièrement approximatif de 4.933.020 artabes ou 14.801.760 modii (4). Il semble donc impossible de supposer que de chiffre de huit millions, donné par l’Edit pour la fourniture totale, ait désigné des mod (5)
(1) Édit XIII, 1, 6; P. Caire 67.030; 67.057; 67.138, III, recto etc... P. Lond., NV, 1805; P. Oxy., I, 127; 142; Führer 486=C. WesseLv, Studien..., XX, 252; PREISIGKE 4888.
(2) AurELIUS VICTOR, Epitome, I.
(3) P. Caire 67.057. La ville d’Oxyrhynchos fournit 87.818 artabes 1/2; la cité de Kynopolis, 52.800 (P. Oxy., I, 127).
(4) M. GELzER s'étonne de constater que la quantité de blé fournie par Antaiou ne représente que Ja cent-trentième partte de la fourniture totale, alors que, d’après Georges de Chypre, il y auraït quatre-vingts mbdex en Égypte. Mais comme M. GELZER le fait lui-même remarquer (Altes und Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere, Archiv f. Papyrusforchung, V, 1913, p. 348), Antaiou ne compte pas parmi les civitates les plus importantes. On peut ajouter que dans Îles 61.674 artabes qu’elle envoie à Antinoé, n'est pas compris sans doute ke nombre d'artabes levées dans les bourgs et propriétés autopractes du canton, qui embarquent directement le blé pour la capitale du duché (voir plus bas
(s) On ne saurait utiliser pour élucider la question le fait que
L'obligation de contribuer à la fourniture de l’annone était partagée entre les deux Égyptes (x), la T'hébaïde (2), l’Arcadie et l’Augustamnique (3), à l'exception de la Libye.
Associée aux destinées de l’Égypte, la Libye n’en est pas moins profondément différente au point de vue de la nature du sol et des cultures. Les oasis du désert libyque et les jardins habilement irrigués en bordure des sables ou de la côte mcditerranéenne, ne sauraient se prêter à la production du blé comme les plaines limoneuses inondées par le Nil. Aussi le chapitre de l’Édit XIII consacré à la Lybie ne fait-il aucune mention de l’ëuéoxñ. D'ailleurs cette province fait, comme on l’a vu, assez pauvre figure parmi les débiteurs du fisc et n’est guère en état de compenser l’indigence.de ses ressources agricoles par l’abondance des impôts en espèces.
On voit dans l’Édit XIII, avec quel soin méticuleux Justinien organise l’administration de l’annone dans les deux Égyptes, dans les deux Augustamniques et en Thébaïde. Le chapitre relatif à l’Arcadie est perdu, mais il est certain que ce duché contribuait à la fourniture du blé de l’annone; les cultures du Fayoum comptent parmi les plus riches du pays, et d’ailleurs où possède nombre de reçus de blé délivrés aux contribuables de la région (4). Pour ce qui concerne la quantité
d’après le texte de l’Édit XIII (1, 7), le rapport entre les sommes payées pour le transport du blé et la quantité transportée est de 1/100 : on constate bien d’après un texte d’Oxyrhynchos (P. Oxy., I, 142), que l’administrateur d’un grand domaïne remet à un batelier, en même temps que 1.485 artabes 1/4, 11 sous d’or et 3 xepdria 1/2 pour le naulage; ces chiffres fournissent très approximativement le rapport de 1/100 entre les sous d’or et les artabes, ce qui tendrait à prouver que dans l'Édit XIII il s’agit éga'ement d'’artabes. Mais il n’est pas sûr que le montant des droits de transport du blé perçu chez les particuliers représente le centième de leur fourniture évaluée en artabes; on verra (cf. plus bas, $ VI, p. 140) que les ressources auxquelles on a recours pour payer le transport des grains ne DrotispnenE pas seulement des sommes perçues directement à cet effet.
DER RL NT
CAT re
(a) Id, 1v
(4) P. Oxy:, I, 126; 127; 142.
hr Linie
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de blé respectivement levée dans chacun des quatre duchés frumentaires, on est réduit à des hypothèses. On peut seulement supposer que le nombre d’artabes à réclamer pour chacun d’eux était signifié au duc, après avoir été préalablement fixé à Byzance dans les bureaux du préfet du prétoire.
La répartition était faite ensuite entre les réhe qui composent l’éparchie, puis entre les bourgs et les domaines autopractes. Aux termes de l’Édit XIII, le duc augustal d'Égypte doit faire la perception dans la ywpa et dans les rédex (1); le duc de Thébaïde est tenu d’expédier vers Alexandrie le blé provenant des ép rchies, villes et réxs qui sont sous son autorité (2). Dans cette énumération, l’expression de rés désigne naturellement la circonscription territoriale dont la cité est le chef-lieu. Le mot ox désignerait alors les subdivisions des réke, bourgs et grands domaines.
Les textes sur papyrus retrouvés jusqu'ici nous mettent en présence de comptes ou de rôles concernant l’annone, dressés soit pour des mékexs (3), soit pour des xümx (4) ou des domaines privés (5).
L'obligation de fournir du blé pour none ne sans distinction toute propriété foncière. Chaque fois qu'un terrain passe d’un possesseur à un autre, on voit figurer, parmi les stipulations essentielles du contrat, l'engagement assumé par l’acheteur d’acquitter exactement les impôts qui pèsent sur la propriété, notamment la fourniture du blé pour l’ëufoxt. Tout transfert de propriété à la suite d’une vente (6) ou d’un héri-
(1) Édit XIII, 1, 6.
(2) Id., 1, 2. Il ne semble pas que la répartition ait été faite d’abord dans l’éparchie avant d’être opérée dans les cités, bourgs ct aomaines qui la composent, puisque les ordres contenant l'indication de la quantité de blé à fournir par tel bourg n’émanent plus, depuis PÉdit XIII, du praeses de léparchie, mais viennent directement de l’officium ducal.
(3) P. Caire 67.057; PREISICKE 4888; C. WesseLy, Denk. Ak. Wien, 1889, XXXVII, p. 224 : comptes de blés relatifs à divers bourgs.
(4) P. Caire 67.030; 67.080; P. Flor. 292; 293.
(5) P:r£aire 67:38.
(6) P. Caire 67.097; 67.117; 67.118; 67.119.
tage (1) donne ainsi lieu, comme pour l’impôt foncier en espè-
ces, à une déclaration faite aux agents du fisc, dans laquelle le nouveau propriétaire se déclare responsable de l’annone parmi les impôts attachés à la terre. De même que les ypvauxé, l'impôt en blé est réparti proportionnellement à la superficie et suivant la nature des terrains.
Par le caractère tout spécial de ses cultures, qui sont à la rigoureuse merci des crues du Nil, l'Égypte, moïns que toute région, se prête à une répartition de l’impôt foncier en nature basée sur la seule étendue des propriétés: La loi de Dioclétien avait respecté sur ce point les antiques traditions égyptiennes et on continue, au VI° siècle, à tenir compte de la fertilité plus ou moins grande des terres soumises à l’impôt. Ainsi pour le canton d’Antaiopolis, par exemple, on a établi le nombre d’aroures qu’il contient respectivement en terres arables (oxopiuou), en iles (visou). en marais (fpuluèo]). en vignes (aœumxe[àxoë]) et en vergers (tapadeisou); puis, on a dressé le compte des artabes de blé à réclamer par aroure pour chacune de ces catégories de cultures (2). On constate que les îles, c’est-à-dire les terrains qui émergent seulement à la période des basses eaux et qui reçoivent ainsi d’une façon particulièrement abondante le limon du fleuve, représentent la partie la plus productive du canton, partant celles dont les charges sont les plus élevées pour la fourniture de l’annone.
Des fonctionnaires spéciaux, les géomètres impériaux (3), sont chargés d’inspecter les terres de la pagarchie; ils doivent en évaluer la valeur pour fixer la quotité de l’impôt.
(DÉPNOT RE RrE20:
(2) P. Caire 67.057, III. Cf. addenda, p. 206. Pour les terres arables, on exige 1 artabe 1/4 par aroure; pour les îles, x artabe 1/2; pour les marais, 1/2+1/20+4+1/40 d’artabe; pour les vergers, 1/2+1/12 d’artabe.
(3) P. Lond., V, 1674 À. 30. Dans ce texte il est question uniquement, il est vrai, de l'impôt en espèces, maïs les fonctionnaires préposés à l'évaluation des terres (Baouixh yewuerpia) pratiquaient aussi évidemment leurs inspections pour l’établissement de l’impôt en nature (Cf. WILCKEN, Grundzüge, p. 172 pour l’époque ptolémaique). Ils figurent en outre pour de vi siècle dans des fragments appartenant à la collection de l’archiduc Régnier : C. Wessezy, Studien..., IT, 83; VIII, 1227 : ouvobeorv tv yewuetp/; cf, Id., 1258 D.
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S1 avide qu'on fût à Byzance, de mettre à profit l’exceptionnelle fertilité des terres arrosées par le Nil, on devait cependant encore au vi‘ siècle se résigner, selon la traditionnelle coutume, à tenir compte des effets désastreux d’une crue insu‘hsante ou trop abondante, laissant des terres improductives ou réduites à une maigre récolte.
Comment procédait l'administration byzantine, lors des années de disette, envers les cultivateurs éprouvés? Les papyrus nous laissent sur ce point dans une ignorance à peu près complète ct ne contiennent pas, pour le vi‘ siècle, de renseignements sur les inspections annuelles (ërioxepes) jauis pratiquées en Égypte (1). L’Édit XIII ne nous éclaire pas davantage sur les dégrèvements dont les contribuables auraient pu bénéficier dans les mauvaises années. Certes, Justinien ne passe point pour avoir été libéral envers ses sujets, fussent-ils malheureux, et cette omission n’a rien d'étonnant.
On constate bien, il est vrai, que dans la pratique on ne paraît pas exiger toujours les mêmes quantités de blé de tel colon établi sur les terres d’un grand propriétaire (2). Mais, d'autre part, 1l semble que, dans un contrat de bail, au cas où le térrain en question ne recevrait pas le flot du Nil, le preneur s'engage à n'en pas moins fournir le blé pour l’annone (3). De plus, dans un passage de la vie de saint Jean l’Aumônier, il est dit que le gouvernement réclame les impôts avec la même insistance quand la crue du Nil a été insuffisante (4). S'agit- 11 d’un usage légalement établi ou d’un de ces abus de pouvoir trop fréquents chez les fonctionnaires de l'Égypte, enclins à méprisér les droits des petites gens?
(1) WILCKEN, Grundsige. P. 228.
(2) P. Caire 67.138 : le terrain cultivé par Tsenbictora, établie sur le domaine du comte Ammonios, est taxé tantôt pour 20 artabes, tantôt pour 16 artabes 2/3; il est vrai que la différence entre ces deux chiffres pourrait provenir d’une erreur dans les comptes de l’intendant d’Ammonios qui sont dressés, comme le remarque léditeur (P. Caire, 1, p. 28), avec une grande négligence.
G} P:(Catre 67109, 1 37:
(4) Leowrios’ von Nrarouis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XXX.
C'est dans les bureaux de l’officium ducal que sont dressés,
sans doute d’après les données fournies par les géomètres, les
rôles destinés aux communes autopractes et vraisemblablement aussi aux pagarchies et aux cités. Par suite de la réforme justinienne, qui met entre les mains du duc Îles pouvoirs civil et militaire, c’est désormais à l’officium du duc et non plus à Loff-
cium du praeses que revient lobligation d'établir les rôles de
l'impôt en nature pour les subdivisions du duché. C’est ainsi qu'émanent des bureaux du duc de Thébaïde, conformément aux dispositions énoncées dans l’Édit XIII (x), les avertissements adressés aux notables d’Aphrodito pour les aviser d’avoir à lever pour l’annone telle quantité de blé (2). Antérieurement à l'Édit XIII, des ordres de ce genre sont élaborés, comme on pouvait s’y attendre, dans les bureaux du praeses (3).
Le nombre d’artabes de blé exigé de chaque propriétaire foncier, d’après les registres (dmuécios üù£é) du cmnsitor (4), est basé sur l'étendue de la terre et la fertilité relative du sol, comme pour la répartition de l'impôt foncier en espèces. Les domaines du comte Amamonios sont ainsi soigneusement divisés en catégories diverses : champs labourés, jardins, vignobles, marais, palmeraies. |
III. — La perception du blé
Le montant de l'impôt en nature est exigible dans le courant même de l’année pour laquelle il est dû (5). Avant la promulgation de l'Édit XIII, alors que le duc n’était qu’un chef
(:) Édit XIII, 1, 6; xx, 2. à
(NPA Or 202-2203.
(4) Dans le bourg d’Aphrodito, le rôle des impositions qui grèvent chaque propriété a été dressé pour le blé, comme pour les impôts en espèces, par Jean oxokaotixos 4x1 xavomiwp. (Cf. P. Caire 67.097, recto, 1. 38 ss; 67.118; 67.119; 67.140.) Pour les grands domaines, le registre du : censitor renferme la liste des différentes terres, leurs noms, celui des colons qui les occupent, le nombre d’aroures qu’elles comportent. Parfois, la provenance des terres acquises par héritage est indiquée (cf. P. Caire 67.140, qui contient un recensement des propriétés foncières au comte Ammonios).
(5): PLond, UV icTrORG Ur
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militaire, c’est au praeses qu’incombait la charge de la perception de l’annone (1). Depuis les réformes de Justinien, le duc a la haute main sur les opérations relatives à la perception du - blé dans les pagarchies, cités et bourgs autopractes de son duché (2). |
Chaque année part des bureaux de son officium, à destination des communes autopractes, l’ordre de procéder à la collecte du blé. Cet ordre émane très probablement du bureau du fonctionnaire spécialement chaigé de l'impôt foncier en nature : 6 oxagtes ayvwvtaxcs (3).
Les papyrus fournissent quelques exemplaires de ces avis (rpootcymata). L'un d'eux est adressé au collège des notables d’Aphrodito qui est responsable de la levée des impôts (4). C’est sur le président de l’assemblée, lé proèdre, que retombent tout d’abord les risques de la perception; il est assisté d’un de ses collègues, l’épimélète de l’annone, auquel incombent tout spécialement la direction et le soin de l’opération en vertu d’une liturgie qui pèse sur lui (5).
Les employés de l’officium ducal n’ont garde d'oublier de rappeler aux notables d’Aphrodito les châtiments qu’ils en-
(2) Édit XIII, 1, 6; 11, 2; 1V, 13 P. Flor. 292; 293. Cependant, en Augustamn'que (Édit XIII, 1v, 1), les praesides sont responsables de la perception du blé et de son envoi à Alexandrie en même temps que le duc :« éxméprev aÜtov oixeiw mivÔUyw xat TOY ÉmtwWpIOY GPHOYTWV. »
(3) P. Caire 67.057, I, 11. C’est peut-être ce fonctionnaire qui figure dans la Chronique de Jean de Nikiou, CVII, où il est question d’un préposé aux grains à Alexandrie.
(4) P. Caire 67.030 (daté de 531) est un ordre du praeses de Thébaïde, mais les détails qu’il fourrit sur la levée du blé dans le bourg d’Aphrodito n’en illustrent pas moins par des faits précis les prescriptions générales formulées quelques années plus tard dans J’Édit XIII; seule, la qualité du fonctionnaire qui préside à la perception (le duc au lieu du praeses) sera changée en 538/539. Les ordres relatifs à la perception du blé, envoyés aux notables des bourgs autopractes, doivent être renouvelés lors de chaque levée; les. gens d’Aphrodito sont avisés d’avoir à procéder à la perception, comme ils l’ont fait lors de la précédente indiction.
(s) Du moins en était-il aïnsi au ‘1v° siècle : M. GELZER, Studien, p. 42 ss.
courent si leur zèle est en défaut : « Ne vous exposez pas au reproche de négligence, craignez les rigueurs de la loi » (x).
Pour la perception du blé sur les domaines des grands propriétaires ayant le droit d’autopragie, les données dont on dispose n'ont pas la même précision. Nous savons seulement que les fonctionnaires chargés de recueillir les grains n’opèrent pas directement sur les terres des possessores. Chaque colon établi sur le domaine remet la quantité de blé qu’il doit entre les mains de l’intendant qui administre les propriétés ou d’un percepteur particulier (2). |
Mais à qui ce dernier verse-t-il ensuite Île blé recueilli aux noms respectifs de tous les colons? Les textes apportent peu de lumière sur ce point.
Nous ne sommes pas renseignés davantage sur le détail de la perception dans les cités. On connaît seulement les sitomètres, chargés d'évaluer le blé versé par les contribuables (3), et l'éérenheuris (4), qui est spécialement affecté à la perception des arriérés; il a sous ses ordres un percepteur (@mantns voÿ sitou) (5). |
La perception du blé dans la ywpa se fait sous la direction
(1) P. Caire 67.030; 67.280. On peut rapprocher de ce texte une lettre adressée aux protocomètes où il leur est enjoint d'envoyer beaucoup «de blé au port d'embarquement : mémhœ mov (sic) oïtov eiç tùv 6pmov (P. Caire 67.075).
(2) Caire No7-138 210 MMESSELV ES IuUTien NTI ETES SPORE El 142 : dans ce texte la levée est faite par un mpoovonris. Le mapalutns (C. WesseLy, Studien..., VIII, 1066; 1067; 1068) qui reçoit l’ordre de remettre du blé au boulanger doit être également un percepteur particulier. :
(3) Les textes mentionnent les sitomètres d’Arsinoé : .B. G. U. 3099; C. WesseLy, Studien..., III, 124. Les sitomètres figurent dans P. Caire 67.125; 67.139; C. WEssELY, Siudien..., III, 48; 49; 77; VIII, 1187; 1275; 1282. On voit d’après un texte de Berlin (B. G. U. 838) que les sitomèires formaient une sorte de corporation dirigée par un épistare (érmoratns Épyaciac ctrouétpwvl, comme les gens appartenant aux divers corps de métiers.
Le sitomètre doit être placé sous les ordres de l’hypodecte, d’après des reçus (C. WesseLy, Studien..., III, 48; 49; 77) délivrés, pour le blé de l’éu6oi, par l’hypodecte par l'intermédiaire du sitomètre.
(4) P. Lond., III, 1038 : reçu donné par l'éénexkeutnc d’'Hermopolis.
(s) Ibid. Cf. C. WesseLy, Studien..., VIII, 1182.
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et la responsabilité du pagarque (1). Pas plus que pour la perception des impôts en espèces, celui-ci ne préside en personne à la collecte du blé, sauf dans les cas exceptionnels (2). Il existé, en effet, sous les ordres du pagarque, des fonctionnaires
_ spécialement préposés à la perception du blé : le roaxreurhs délivre des reçus au nom du pagarque (3).
Parmi les conditions dans lesquelles doit s’opérer la levée du blé, une des plus importantes est l'obligation pour les agents percepteurs de s'assurer de la bonne qualité du grain. On se réservait bien en haut lieu le droit de vendre aux sujets le blé plus ou moins avarié, amassé durant jies annéés d’abondañce dans les greniers impériaux (4), mais l’administration n’en avait pas moins le souci d’écarter les fraudes possibles de la part des cultivateurs. Il est donc fait mention, sur un certain nombre de reçus, du bon état du blé mesuré par les sitomètres. Lorsque le grain livré n’a point été criblé, le fait est également signalé dans les reçus (5). La diversité des mesures locales usitées en Égypte au vr° siècle ne devait pas sim-
(x) Édit XIII, 1, 7; 12. Dans P. Oxy., Ï, 133, les gens du bourg de Takona s'engagent à rendre, en même temps qu'ils paieront leurs impôts, du blé qu’ils ont emprunté pour FA semailles à Flavius Apion qui semble leur pagarque.
(2) P. Caire 67.002. 4
(3) P. Lond., V, 1865. Dans un autre texte (P. Lond., V, 1660), un personnage qui s'engage par contrat à remplir le rôle d’un subordonné du pagarque doit percevoir entre autres taxes le blé de l’ëu6oxn; d’après l’éditeur de ce papyrus, il s’agit sans doute du fonûos du pagarque, que l’on voit d’autre part lever les impôts (P. Lond., V, 1665; 1666) dans le village en question. Les hypodectes qui perçoivent le blé (C. WEssELY, Studien..., III, 476; 478; 527; 529; 531; VIII, 052) sont peut-être des employés du pagarque. Dans un texte de Vienne (C. WESsery, Studien..., VIII, 775), les gens du bourg de Ktésis versent le blé de l’embolé par l'intermédiaire du grammateus; sans doute ce dernier remettait-il ensuite le grain au percepteur du pagarque.
(4) ProcopPE, Histoire secrète, CXXV.
(s) P. Oxy., 1, 142: cétou xaapoù auaxou; Cf. P. Lond., V, 1755; 1756; 1787; 1760. Dans une liste de versements de blé (texte de la collection de l’archiduc Régnier : Führer 486=C. WesseLy, Studien..., XX, 252), il est fait mention au contraire de l’état du grain qui n’a pas été nettoyé (burasoc\ CFP. Oxy., 1,133, l. 14
plifier la tâche des sitomètres ; la variété des mesures de capacité ne le cède point en effet à celle des monnaies; elle est bien de nature à mécontenter un maître épris jusqu’à la minutie d'ordre et d’unité, tel que l'était Justinien. On voit figurer, dans les comptes relatifs au blé de l’annone, tantôt des mod, tantôt des artabes (1). Dans certains textes, une mesure est qualifiée de xayxékkos (2); ailleurs, une autre à l’épithète de Gouxés (3) ou de ‘’Abmvaïos (4). Les usages locaux des Égyptiens en la matière ont évidemment des effets moins fâcheux que s’il s'agissait des monnaies; aussi l’Édit XI, promulgué au sujet de celles-ci, n’a-t-il jamais eu son équivalent pour les mesures de capacité.
Les preseriptions de Justinien relatives au soin avec lequel les quittances doivent être rédigées, s'appliquent également aux reçus délivrés pour l'impôt en nature (5).
Les papyrus offrent quelques exemples du remplacement de la fourniture du blé par un impôt en espèces (6). Mais ces
textes ne permettent pas de voir dans quel cas la chose était
possible, ni quelle était la valeur moyenne de l’artabe d’après lés estimations du fise (7).
(1) Voir plus haut, p. 121.
(2) P. Oxy., I, 127; C. WesseLy, Studien..., III, 328; 421; 471; 473; VIII, 952. On peut remarquer que tous ces textes proviennent du Fayoum.
(3) P. Eond., III, 1038, p. 246 (Hermopolis).
(4) P. Lond., V, 1865 : 3 artabes uérp(u) "Aônvaiw. Cf. C. WESSELY, Studien…, III, 311, pour de v° siècle. La même mesure figure dans P. Grenfell, I, 57, qui est un acte de location.
(5) Nov. Just, EXXVIIE, 3.
(6) P. Lond., V, 1673; 1758; P. Giessen 106; C. WESSELY, Studien..., IE, 43; P. Oxy., Ï, 127. Peut-être est-il aussi question de l’adaeratio (amapyvpteuëc) de l’embolé dans P. Flor., III, 377 : émapy{ulp:su6v et dans P. Caire 67. 036, où lon voit les gens d’Aphrodito verser une certaine somme £iç À6yov toù mup{o).
(7) Seul, un texte de Londres (P. Lond., V, 1673; 1. 159) précise Les choses : un contribuable a versé, pour 33 artabes, 4 sous d’or et 6 keratia; en tenant compte de la valeur relative de la monnaie avec laquelle le paiement est effectué, on constate que pour 11 artabes 1/3 on paie un sou d’or. On voit que ce chiffre diffère de ceux qui nous sont donnés dans d’autres textes; l’artabe est estimée moins cher pour l’annone militaire
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Un hypodecte est chargé sans doute de recueillir les sommes correspondant à l’adaeratio de l’embolè (x). Les espèces sont centralisées au bureau des comptes, où les reçus sont établis par un fon-tionnaire spécial, le dtaorokeus (2).
Celui-ci exerce aussi ses fonctions dans les bureaux (3) adjoints aux greniers publics (3nuéoie 6ppuu) (4), où le blé est recueilli en attendant le moment où il sera embarqué pour Hoens Il est parfois question dans les papyrus de ces magasins à blé. Les grands greniers (5) y sont distingués des petits (6). Quelle était la destination respective des uns et des autres? Y aurait-1l quelque rapport entre les grands greniers
(PF. Caire 67.320, où 13 artabes 1/3 valent 1 sou d’or), et plus cher dans les transactions entre particuliers, où 1 sou d’or équivaut à 8 artabes (P. Caire 67.062; 67.289; 67.320).
(1) P, Caire 67.a36 : un hypodecte reçoit l'adaeratia pour l'embole et la verse au zpusoyorxoc.
(2) P. Lond., V, 1755, 1756, 1758, 1857; C. WesseLy, Studien..., III. 43. Les sommes perçues pour l’adaeratio à Antaiopolis sont versées au bureau des comptes (èv...souv[à] koyiornp{in) de la ville : P. Giessen 106 (Cf. M. GELZER, Altes u. Neues a. d. bysant. aegyptischen Verwaltungsmisere. Archiv f. Papyrusforschung, VW, 1913, p. 357). ” somme payée . pour l'adaeratio par la ville d’'Oxyrhynchos (P. Oxy., I, 127) est transférée à Alexandrie par les soins du notaire, qui est attaché sans doute au xoytathpuoy de la cité, pour être remise aux apyuaonparut. (Ces derniers, qui ont le titre de Aaumpétator, sont peut-être des employés du préfet du prétoire.
(3) Les bureaux où sont établis les comptes nelatifs à l’embolè (xetpoypageix tic éuéorns) figurent dans P. Lond., V, 1755; 1756; 1757; (psy zespoypazeia). Cf. C. WeEssezy, Studien..., III, 118; P. Leipz. 00; ce sont les mêmes pour les versements en blé ou en espèces On a L l'exemple d’un compte de blé dans Führer 486 = C. WEssELy, Stu-
dien,. XX ras?
(4) Pabonne 4502; C, WESSELY, Studien.…., III, 398; 581. Parfois des deniers publics sont qualifiés de mem) : C. WEsseLy, Siudien.…, ILI, 579; 580; VIII, 962; 973; 1024; 1176. Les mov Üpota sont probablement les greniers des cités (môkec par opposition aux greniers des bourgs (C. Wessezy, Studien…, III, 432 : « &xd cv éppluv un(e] ».
(s) €. WesseLx, Studien.…, III, 476 : «rà peyäha éppran. Dans un texte Vienne (Führer 480 = C. WesseLy, Studien.…, XX, 246), il est question de charger sur trois bateaux le blé provenant des grands greniers,
(6) C. WesseLy, Studien.…, III, 382.
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et la grande annone dont il est fait mention dans un papyrus provenant d’'Aphrodito? (1). Les grands gremiers seraient ainsi affectés au magasinage du blé qui devait être envoyé à Byzance, par opposition à celui qui était destiné au tpéguoy - d'Alexandrie. D’autres textes permettraient de distinguer, on l’a vu, les greniers de la ville et les greniers du bourg.
Les fonctionnaires vraisemblablement affectés à la mesure et à l’examen des grains sont les meoïta: des greniers publics (2).
La perception dans tous les bourgs et Îles cités du pays doit être terminée assez tôt pour que les convois de barques chargées du blé venu de tous les points de l'Égypte arrivent à temps dans la grande ville d'Alexandrie où les attend l’augustal.
IV. — Le transport du blé de l’annone à travers l'Égypte
La totalité du blé amassée dans les greniers publics des villages et des cités d'Égypte ne doit pas être embarquée pour Alexandrie; une partie du grain fourni par les cultivateurs doit y être laissée pour être dépensée sur place, sous forme de traitements en nature payés aux fonctionnaires. Dans ce cas, le blé est délivré aux intéressés par le percepteur lui-même au reçu d’un ordre de paiement (3).
(1) P. Caire 67.030; 67.280. Cf. J. Maspero, Bull. de lInst. franc. d’arch. or., VII, p. 127.
(2) C. WessEeLy, Studien…., III, 308; 580; 581; 062; VIII, 973; 1024; 1286. Il est question dans un texte du préposé aux greniers : émzesuéve Tov 0rèp Oppliwv) (PREISIGKE 4889 = C. WEssEeLy, Denk. Akad. Wien, KRA VID r887; "p.228 n°72, 2).
(3) Dans un fragment de brouillon d’une requête à l’empereur (P. Caire 67.352), il semble que le requérant réclame un traitement prélevé sur l’annone du nome Hermopolite. On possède’ un certain nombre d'ordres de paiement de blé adressés soit à l’éraurnrnce (C. WESSE LY, Studien..…., VIII, 960; 1172; paiement aux uettorepot de la. pagarchie); soit à l’hypodecte (id., 953 : paiement aux âniers; Id., 554 : paiement au chancelier; Id., 081; 1040 : paiement à l’éroœurnrfc); soit aux pecitar des greniers (1d., VIII, 062; 1176; Id.,. XX, 168); soit auBont6s (C. WEs- SELY, Studien..., VIII, 965). — Comme lle fait nemarquer J. Maspero (P. Caire 67.057, III, addenda, p. 1204), les 759 artabes de blé annuellement perçues à Antaiopolis, en sus des 61.674 artabes embarquées pour Arsinoé, doivent être employées sur place pour des dépenses locales.
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En outre, une certaine part de la fourniture de l’annone est destinée aux monastères, auxquels la pieuse générosité des empereurs accorda une rente annuelle (1).
Ainsi, le village d’Aphrodito est tenu de fournir chaque année 5.739 artabes de blé au couvent de la Métanoia situé près d’Alexandrie (2). Le transport et les frais accessoires sont à la charge des habitants du bourg (3). Le comte Ammonios doit verser pour sa part cént-huit artabes, que son hypodecte transmet au moine économe qui représentait le couvent (4). Ce dernier délivre également le reçu du blé aux protocomètes d’A-
phrodito, responsables de la fourniture pour le bourg.
Mais ce sont là des côtés accessoires, en quelque sorte, de la fourniture de l’annone. La grande affaire, une fois que le blé est réuni par les protocomètes, les curiales ou les employés du pagarque, c’est l’embarquemeñt pour Alexandrie.
Avant de tirer le blé des greniers, on l’examine de manière à éliminer celui qui pourrait être avarié (5).
La centralisation du blé dans la capitale de chaque province, où le rassemblement s'opère sous la direction du duc et de son officium (6), se fait de manière beaucoup plus directe que celle des impôts en espèces. Aïnsi le blé recueilli dans la commune d’Aphrodito, embarqué sous la surveillance du proèdre et de l'épimélète de l’annone, est accompagné par eux jusqu’à
(1) Nov. Just., VII, 8, accorde des annones civiles à des couvents et cite notamment la ville d'Alexandrie. Cf. Mansi, VI, p. 1025 : requête au concile de Chalcédoine contre le patriarche Düoscore I, qui a détourné le blé destiné par l’empereur aux églises de Lybie. Il est dit, dans la vie de saint Théodore Sicéate (Bolland., 22 avril), que l’empereur Maurice accorde à un monastère une rente annuelle en blé à l’usage des pauvres.
(2) P. Caire 67.286; 67.347; P. Lond., INT, 1152; 996; 995, p. 247 SS., PCFIo0r. 12087
(3) « obv vahoic x(at) éxarooratc #(x1) no: àvalw(uaor) ».
(4) P. Caire 67.138.
(s) Dans un papyrus de Vienne déjà cité (Führer 480 = C. WEssE- Ly, Studien.…., XX, 246), on compte pour le déchet (ec xdGapotv at(rou 200 artabes, ce qui donne 2436 artabes (Bu) de blé passé au crible xfexJosxiveuuévou) ci(rou).
(G} Edit XIF, 1,36; 111, 2; 1V: 1.
NAT DS LP EN ENPRRRNERS ,i - LU Rue À ; est ve MENT
Antinoé, où les émployés de l’officium ducal prendront livraison du chargement (1). SD
On ne voit pas exactémenñt quel est, dans la perception du blé, le rôle du fonctionnaire appelé éufshatuo Où aprapixigiss, à qui on adresse des déclarations pour le transfért des charges de l’éuéoxf. Peut-être est-il, comme l'exactor auquel sont envoyées les déclarations relatives at transfert de l'impôt foncier én espèces (2), un employé du préfet du prétoire. En outre, comme le fait remarquer M, Gelzer (3), l’ëuéonr se paie à l’arca praefecturae; l'embolator pourrait être ainsi un contrôleur pour les ärcarica.
Le blé perçu pour l’ensemble d’un grand domaine autopracte peut être remis, Sans intermédiaire, par l’administrateur du domaine au capitaine de la flottille ducale qui délivré en échange un reçu en bonne forme (4).
Nous n'avons point, pour le vi° siècle, dé détails sur les bateliers auxquels on confiait le blé de l’añnoné, Sans doute sont-ils, comme les vaira des époques précédéntes, des mémbres dés corporations des bateliers du Nil, tenus de prêter leurs services à l’État (5). Suivant les cas, leur responsabilité est plus ou moins grande; les patrons dés barques sur lequelles on charge le blé perçu dans tels grands domaines, soût seuls à répondre de la livraison des grains (6); tandis qüé la responsabilité des bateliers qui convoyent le blé d’Aïÿphrodito est diminuée par la présence du proèdre et de l’épimélète de l’annone, qui les accompagne jusqu’à Antinoé (7).
(1) P, Caire 67.036} 67.280.
(2) On a un exemple de ces deux #espèoes de déclaration dans P; Oxy:; I, 126. L’embolator figure dans P, Caire 67.054, 1, 7; 67:05, I]; 2.
(3) M. GEzzer, art. cit. (Archiv, V, p. 353). Il ne semble pas, comme le suggère M. Gelzér, que l’embolator soit chargé de tecevoir le blé de l’embolè, puisque la direction de la perception incombe au dué.
(4) P. Oxy., I, 142: Dans P. Oxy:, 1, 136, un pércepteur privé entrant au service de la maïson des Apion s'engage à vefser le blé de l’ép6or au bätelier public.
(5) P: Amherst, II, 138. P; Lond., Il, p. 266; P. Goodéspéed 14 Ave s:), Cf, P. Jouéuer, Revue critique, 1904, IT, p. 35.
(6) P. Oxy.;" 1, "142:
(7) P. Caire 67.030,
ee. " ge? tn Ph 40. à M Rd EN él Li, il ete © à ee PA ue SURRO OURS SAN Re der LCR a) 5 si DNA RO MIT PET Pau {
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Les flottilles venant de tous les points du duché se rencontrent à la date fixée dans là capitale, d’où elles descendent de conserve le long du grand fleuve.
Les envois de blé à Alexandrie se font en deux fois. Ïl est spécifié, dans l’Édit XIII, que le blé de T'hébaïde destiné à l’heu: reux transport devra être ressemblé à Antinoé le 9 août et parvenir à Alexandrie avant le 10 septembre (r); pour le blé de l’alimonia, le délai fixé pour l’arrivée du blé est seulement le 10 octobre (2). Aussi, dans la notice qui suit ufñ ordre adressé aux notables d’Aphrodito pour la peréeption des grains, voyons-noùûs qu'il est question d’un pretñier envôi de 4:053 àrtabes pour la grande annone, puis d’un Sécofd envoi-de 2.000 artabëés qui sera chargé sur de pétites bar: ques (3). Ces deux envois successifs se rapportent évidemment, comme l’a suggéré J. Maspero, l’un à l’heureux transport déstiné à Byzance, l’autre à l’alimonia d'Alexandrie (4).
Le trajet des flottilles ffumentaires jusqu’à la grafide ville d'Alexandrie eût été simplifié si, dans toutes les provinces, l’officium ducal avait eu soin, comme en Thébaïde, de faite chargef le blé sur de petites barques. Celles-ci pouvaient ef effét parvenir jusqu'à Alexandrie, tandis que lès grandes embarcations, auxquelles était inaccessible le canal reliant le Nil à la cité, devaient s’arrêter à Chairemon, où des manœuvres les déchargeaient et transportaient le blé jusqu’à des bateaux spéciaux, les Gtapñuara, qui les convoyaient jusqu’à Alexandrie (5).
(1) Édit XIII, six, 2. J. MAsbEro (Bul. de l’Inst. françg. d’arch. ot., VII, p. 213) montre que les dispositions indiquées dans P. Caire 67.04 coïncident avec celles de l'Édit, malgré les différences apparentes de dates. le
(2) Ibid, Le blé perçu en Augustamnique pour l’alimonia d’Alexandrie doit être parvenu à destination avant le 15 octobre : Edit XIII; 1v, 1.
(3) P. Caire 67.030; 67.280 : prxpois axdpeotv, D'après l’Édit XHIT, à, 2, le blé sera chargé dans des barques fluviales : roraais.
(4) J. MasPero, Étude sur les papyrus d’Aphrodito (Bull. de l’Inst. franç: d’arch, or; VII, p. 127):
(s) ProcoPe, De Aedif., VI, 1. — Les Stapauara qui figurent dans un papyrus du 1v° siècle où ce terme paraïssait obscur (P. Théad: 26) : u 4a ra vabka rüv Gapeudrwv»,sont aussi évidemment des barques fluviales.
I] arrivait, dans les régions où le réseau des canaux était moins dense, que l’on fût obligé de transporter le blé par terre jusqu'à un port d'embarquement où se trouvaient les greniers. On y entassait les grains jusqu’à ce qu’on pôt les charger sur les bateaux. Sans doute, pratiquait-on dans ce cas la réquisition des ânes ou des chameaux, comme on le faisait avant le vr° siècle (x).
Pour assurer la perception régulière et le rassemblement du blé dans toutes les provinces égyptiennes, Justinien s’est efforcé d’enserrer dans lé réseau subtil et tenace des responsabilités tous ceux qui participent à l'administration de l’annone.
Les protocomètes des villages autopractes (2), les pagarques (3), les soldats et les tribuns (4) qui peuvent être appelés à leur prêter main forte, tous sont responsables, et leur zèle est stimulé par de dures sanctions. La responsabilité des ducs et de leur officium est particulièrement grave. S'ils apportent du retard pour rassembler la quantité de grain exigée et la diriger sur Alexandrie, leur situation, leurs biens, leur vie même sont en péril, et leurs héritiers eux-mêmes auront à répondre du tort fait ainsi à l’État par négligence. Les amendes qu'ils auront à payer pour le déficit seront calcu-
LA
lées à raison d’un sou d’or pour trois artabes (5).
V. — L'envoi du blé à Byzance
La responsabilité du duc augustal d'Égypte est tout particulièrement lourde. Non seulement il est chargé de recueillir et de distribuer le blé de l’alimoma de façon que la ville d'Alexandrie ne manque de rien, mais surtout il doit, après
(1) Le transpont du blé par terre (xaraywyn rod sivou) était une liturgie : V. WILCKEN, Grundzüge, p. 378. Il est fait allusion sans doute aux dépenses faites pour les bêtes de somme dans un papyrus du Caire : P. Caire 67.057 : vathwv (xat) ooXËrp(ou) nat tureri(uévrwv).
(2) P. Caire 67.030; 67.280.
(3) Édit XIII, 1, 12 : il est question des mesures à prendre contre les pagarques qui se seraient montrés négligents dans la question du blé.
(a) Tdi D ON TIL 2 avr
(5) 1d,, rt, 65 "tr er iv mn PT iCuire "67.024; 67.020; P.1Flor. 2092,
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avoir rassemblé tout le blé destiné à Byzance, vers la miseptembre, faire procéder sans délai à l’appareillage de la flotte, de façon que l’heureux transport ne subisse aucun retard par sa faute ou par celle de son officium (x).
Il est préférable, d’ailleurs, de ne point garder inutilement dans les greniers ou dans le port de la ville les moissons d'Égypte; il suffirait d’une émeute particulièrement violente pour qu'elles devinssent la proie d’une populace surexcitée (2).
C’est le duc augustal qui veille avec le plus grand soin à ce qu'aucun chargement de blé ne puisse quitter les berges ou les bouches du Nil avant que les flottes frumentaires n'aient levé l'ancre pour prendre la mer (3).
D'ailleurs, même après le départ de celles-ci, des mesures restrictives règlementent l'exportation des blés. Le duc augustal fera respecter les volontés impériales: il se conformera aux ordres du préfet du prétoire d'Orient pour savoir jusqu’à quel point il pourra laisser sortir les blés d'Égypte (4). Ainsi le rôle de l’augustal, aidé de son officium, est-il singulièrement plus important que celui des autres ducs.
Puisqu’il est tenu d’assurer le transport du blé, la responsabilité des capitaines de la flotte en est peut-être quelque peu allégée.
Depuis la fondation de Byzance, la ‘lotte d'Alexandrie, secondée par les deux flottes auxiliaires de Carpathos et de Syrie, transportait chaque année le blé jusqu’à la capitale (5).
Les navicularii d'Alexandrie, qui avaient toujours formé, comme ceux d'Afrique, un corps spécial de contribuables
(1) Edit XIII, 1, 6.
(2) Procope (De Aedif., VI, 1) raconte que Justinien avait fait fortifier Phialé, où étaient amassés les blés amenés à Alexandrie, pour éviter qu'ils Füssent saccagés lors des fréquentes émeutes.
(3) Édit XIII, 1, 6 : « ravrayoù mpévotav mouoüpevoy roù unôèv Exppiov yivecor Ex Tov bnorerayuévwy adT® nôkewv te xat Érapytov ka Trwv xaÙ Gppuv at orouiwv. moiv Tny &aiav Ebony aronkedoat tnc "AleEavôpéwv nédews »
(4) Ibid, : Gunôè era radra many Et uh xarx rù mao’ NUDY ETITETPAULÉVOY À énerparnoduevov ëx Belwv uèv nudyY TÜTEV, rpootdbswv 8ë Tv Üpovwy Toy cv ».
(5) Cod. Theod., XIII, wv, 32. Cf. Cod. Theod., XIII, v, 7, 14; 18; 20 (constitutions relatives aux naviculaires déentel, On fut contraint, en 399, d’en revenir aux réquisitions : Cod, Theod., XIII, vit, x,
plutôt qu’une corporation d’armateurs, continuent toujours, au vi‘ siècle, à pourvoir à l’éntretien et à la direction des flottes frumentaires, moyennant certains privilèges et au prix des plus pesantes responsabilités. Mais on sait combien s'étaient affirmés, au cours du v° siècle, les efforts des navicularii pour échapper aux obligations attachées à leur patrimoine (x). Justinien, dans l’Édit XIII, ne peut que sanctionner les faits accomplis sous ses prédécesseurs, qui avaient usé tour à tour de la rigueur et des faveurs pour engager les capitaines dé navires à s'acquitter de leurs charges. ù
L'Édit XIII ne mentionne plus les flottes publiques, et lé corps des navicularii semble être devenu un simple collège d’armateurs auxquels l’État paie uh ffêt à peû près normal, à raison d’un sou d’or pour cent artäbes (2). Toutefois, leurs vaisseaux sont soutnis à la réquisition permanente; ils sont tenus de transporter, chaque antiée, le blé de l’aninone en par: tagearit la responsabilité de l’opération avec l’augustal.
D'aptès la Chronique de Jean de Nikiotü, c'est seulement l’erñ: pereur Maurice qui aufait abrogé la loi rigoureuse selon laquelle les capitaines des flottes frumentaires sont responsables et condarnnés à la restitution en cas de naufrage. La perte était désormais supportée par le fisc (3). On conçoit qüe le gouverriement impérial ait eu lieu de se méfier de la bonne foi des navicularii êt qu’il ait jugé prudeñt de les mettre en garde contre les tentatives de naufrige simulé. Il pouvait arriver cependant que la flotte partie d'Alexandrie se trouvât dux prises avec de réelles difficultés, par exemplé, lorsqu'elle arrivait près de Ténédos; Procope (4) raconte que, par suite au peu de largeur du détroit, les navires ne peuvent remonter vers Byzance, à moins que les vents ne soufflent du sud. Il arrive ainsi, lorsque les vents sont contraires, que la flotte frumen:
(x) H. Piceonneau, L’annone romaine et les corps de navicu: laires particulièrement en Afrique (Extr. de Rev. de l'Afrique française, IV, 1886); F. de Zururra, De patrociniis vicorum, p. 6 (Oxford Studies in social and legal history, 1).
(2} Éd KI TL 6CE Cod! Just. XI x.
(3) Jean DE Nixiou, Chronique, CII, 1-3.
(4) Procore, De Aedif., V, 1,
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tairé subisse d’inquiétants retards. Pour remédier à ce fâcheux inconvénient, Justinien s’avisa de faire construire d'immenses greniers à Ténédos. En cas de vent contraire, on ÿ déchar- _geait le blé et, dès que le temps le permettait, of l’embarquait sur des bateaux qui potivaient arriver jusqu’à Byzance.
VI. — Les droits de naulage
La perception des vaïka, c’est-à-dire des impôts destinés à couvrir les frais de transport des blés, se rattache d’une façon étroite à l'administration de l’annone. Dans l'Édit XIII, Justinien montre toute l'importance qu’il attachait à la levée régulière des vaÿhz, en traitant tout spécialement la question pour la régler aussi Complètement que possible (x).
La grände préoccupation du pouvoir central étant d’assurer la fourniture du blé en temps voulu et satis que rien vint à manquer au nombre d’artabes exigé des contribuables, il importait que rien ne risquât d’entraver où de retarder le transport.
Justinien fixe donc à 80.000 sous d’or le chiffre des impôts de naulage, avec l'intention de mieux assurer la régularité dans la livraison du blé (2).
La lourde responsabilité qui pèse sut le duc, sur Son officium et Sur l’apodecié des vaÿha ést éncore uné preuve de l'importance de cet impôt. Justinien déclare d’ailleuts, dans l'Édit XIII, que sa perception doit être, avec celle du blé, le premier souci des ducs d'Égypte (3).
L'irnpôt de naulage est réparti entre les éparchies, les cités, les réa ét les grands domaines (4). On peut remarquer que Justinien donne à ces diverses circonscriptions où devaient être. levés les vaÿka l’épithète de réservées (agwpiauéver). Dans
(1) Édit XIIÏ, 1, 7 : G'Enëtôn de ñ'ent th dicias EL6oRne Gpovris ouvnupÉVOY te KA dJbpiotov Éyet to Toy VAXwY zéraov, Bourbelx Hal Ta nept ToUtou Buarundéat, Woote GhOMAPOY TD NPÉYUATI LA npoNAOJONV Émubeivat ÉHY HpOVOLRV, D
(2) Ibid.,
(3) Ibid. : «ua aÜtn pèv mpwtn ppovric xat Bioiuhaic aÿTh GUVNILLÉVN YÉVAOETOL, fre tic aloide ÉMBoAñç À te Tùv vaÿAwy ».
(4) Édit XIII, 1, 7; 1v, 2.
le chapitre consacré à l’Augustamnique, il indique dune façon précise, que la perception se fera dans les modes, vémo: et grands domaines réservés pour cet impôt et expressément désignés dans la notice annexée à l'Édit (1). Faut-il entendre par là que certains cantons particulièrement pauvres étaient exonérés de l’impôt de naulage en même temps que de la fourniture de blé?
On voit dans l’Édit XIII que les ressources dont disposait l’apodecte des vaÿha pour payer aux mauclères les sommes ntnécessaires au transport du blé jusqu’à Byzance, ne provenaient point uniquement des impôts levés spécialement dans ce but. Une partie des bénéfices provenant de l'é£ayéyio était affectée aux frais de naulage. Justinien a décidé de ne plus prélever sur ce chapitre, dont il diminue d’ailleurs le chiffre total, les sommes à remettre à l’apodecte des vaëha. Celles-ci seront prélevées désormais sur d’autres recettes dont nous ignorons la nature (2). On en peut toutefois conclure que les ressources fournies d’abord par l’Efuywyrwv, puis par d’autres impôts, servaient à compléter les apports des contribuables désignés pour les vaÿhx, alors que d'autres en étaient exemptés.
Les papyrus ne permettent point de préciser cette désignation à laquelle ilest fait allusion dans l’Édit, ni de trouver le principe sur lequel elle repose; ils offrent seulement, d’une façon générale, des exemples de la répartition des vaÿha dans les subdivisions de l’éparchie; on y voit une cité (3), un bourg (4), un grand propriétaire (5), des particuliers (6), verser pour cet impôt.
En outre, lobligation de payer les vx5Ax apparait comme une partie essentielle de limpôt foncier, de même: que ltu-
HAT OR EN
(C) TO TEEN
PE Carre67/05 7 MATTAElEre
(4) P. Caire 67.330, III, 16, 17; 67.287, IV, 26. D’après P. Caire 67.038, III, 7, il semblerait que les naula fussent payés pour le territoire inculte du bourg : l’hypodecte d’Aphrodito compte parmi les dépenses une somme « (Umëp) va(Ü)o(u) érépolu) ».
(GS PNIOx y L hraer ER N Catre \67-aa7.
(6) P. Caire 67.325, II, recto; III verso; VIII recto; C. Wessezy, Studiens., Il) 775 PS Eond IL 11063, p.247
ER EREN 1 ei TA LA Tu s LA PuSe tt) 1 TH N7A JE
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6oin; il figure avec la fourniture du blé parmi les charges qui grèvent la propriété foncière (1). Les reçus délivrés pour le blé sont souvent aussi des recus pour les vaÿha (2). _ Lorsque le versement a été fait séparément, le reçu porte au contraire la mention : sans les vathx (yupis vabruwv) (3). I1 semble donc impossible d'admettre que la répartition des naula entre les contribuables repose sur ce fait qu'ils ont part -ou non à la fourniture du blé de l’annone.
On a vu que la somme totale en sous d’or à percevoir dans toute l'Égypte pour les droits de naulage équivaut au centième de la quantité totale du blé exprimée en artabes; si tous les contribuables sujets à la fourniture du blé ne sont point contraints à payer les vaÿhs, peut-être en résulte-t-il, contrairement au témoignage des papyrus, que ceux qui sont désignés pour cet impôt devraient payer une somme supérieure au centième de la quantité d’artabes qu’ils versent (4). En l’absence de la notice de l’Édit XIII, le sens du mot dçuwptouéva reste donc assez obscur.
La perception des vaÿha dans les villes, les réxot et les ‘grands domaines est confiée au duc, assisté des fonctionnaires de son officium et des soldats, en même temps qu’à l'apodecte des vaÿkx (5). En Augustamnique, les praesides sont également responsables de la levée (6). Justinien tient à régler bien exactement les attributions de l’apodecte, qui donnaient lieu tout particulièrement à des compétitions de pouvoir. Les manœuvres irrégulières ne pouvaient qu’en être facilitées. L'apodecte ne devra donc se mêler en quoi que ce soit de la perception des impôts en dehors des vaühz. L’em-
_ péreur prétend réagir ainsi contre les habitudes déplorables
EX
des apodectes, qui donnent des lettres d’exemption à certains
débiteurs du fisc, en recevant des éviouauxé, alors qu'ils
(HP Care 07007 67,118; 67.15% 67.300: .P, Oxy.,-T, 126.
PIRPSLoOnd Nr er/00 CP Cure 07.347:
GP ELond NN ir C0 WVESSELS, Studien.: "TI 773 073.
(4) P. Oxy., I, 142 : l’intendant d’un grand domaine remet à un batelier 11 sous et 3 carats à pour les naula de 1485 artabes 1/4.
(5) Édit XIII, 1, 7.
(6) Ibid., 1v, 2.
exigent d’autrés contribuables plus que ceux-ci ne doivent; en prenant soin de léurs propres intérêts au détriment de certains, ils aggravent ainsi le désordre (1),
En précisant les rôles des fonctionnaires qui dirigent pour le duché la perception des vaÿaa, l'Édit XIII nous laisse 1gnorer comment celle-ci se pratiquait dans les subdivisions administratives.
Les renseignements que les papyrus renferment à ce sujet sont malheureusement des plus fragmentaires. Nous voyons l’intendant d’un grand domaine remettre à un batelier, en même temps que le blé, une certaine somme destinée au naulage, mais nous ignorons à quel fonctionnaire le batelier chargé de la livraison devait remettre l'argent des vaühz (2).
Parmi les percepteurs de cet impôt figurent, dans les bourgs, le yvuorip (3) et le Ypxumzzeus (4).
Il semble que les sommes perçues pour les vaÿhka devaient être transmises avec le blé amassé dans les greniers publics; des . certificats de versement sont délivrés par Le Giasrehes, et l’état des recettes est établi au bureau des comptes pour les naula en même temps que pour le blé (5). Dans le cas où les deux opérations sont faites séparément, la chose est spéciñée (6).
Quel que soit, dans le détail, le mécanisme de la perception, l'argent reçu est centralisé, en temps voulu, entre les mains de l’apodecte qui doit le distribuer sans délai aux nauclères, de façon que l'envoi du blé ne subisse aucun retard (7).
La perception des naula engage expressément la responsabilité du duc, celle de son officium et celle des praesides, en même temps que celle de l’apodecte. Si le duc se montre négligent et ne réunit pas dans le temps voulu la somme qui doit
(Ed MT
(2) P. Oxy., I, 142 : ürèp X6you vathou.
(3) P. Lond., III, 1063, p. 247.
(4) P. Caire 67. os III NC WEssELv, Séudien…, Je 100.
(5) P. Lond., V, 1755; 1756; 1757. Dans P. Lond.; V, 1760, le reçu
est délivré par un Bonûoc.
(6) P. Lond., V, 1759 : (xwpls vañA(wv).
(7) Édit XIII, hs
Note AT CES er Te Or RE RE LIRE ARR TRS UE ATTSS SA RA 2 Sie) 4 F4 APR CN NE + À d [ y x PA Ie *
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être versée à l’apodecte, il devra, avec son officium, restituer le double (x). |
À l'impôt pour les maula, viennent s'ajouter diverses taxes complémentaires qu’on ne saurait exactement préciser. Les reçus et les comptes établis pour les naula sont souvent valables également « pour toutes les dépenses » (2).
Sans doute faut-il faire entrer dans les frais qui sont ainsi
à la charge des contribuables, en sus des naula, le supplément de l’annone (3), les centièmes, (4), les dépenses pour le transport du blé jusqu'au port d'embarquement (5) et TavruxévOzpov. Il est question de l’anticantharum dans l'Édit XIIT, à propos des dépenses à faire sur le chapitre de l’a jyéyrov (6). Justinien décide de ne plus prélever sur les recettes de cet impôt les 419 sous d’or affectés à l’anticantharum. En quoi consiste au juste cette dépense? Peut-être s’agit-1l, comme le pense Zachariae von Lingenthal (7), d’un déficit à combler dans la fourniture du blé par suite des dégâts causés par les cafards (xäv9apo:) dans les magasins à blé.
Id CVS 2:
CP AO A PE COUP Lond NOUS T760: 757 NT/COMNITOT. Dans un texte, P. Caire 67.151, il est question de toutes les charges (tavroioic Bépei) qui grèvent la propriété en sus des ypuouxé, de l’ëu6oxñ et des naula.
(3) Ce supplément est désigné par le motrpooônxn: P. Lond., V, 1686, 1. 27; P. Caire 67.325, II recto, 1. 9, et aussi dans un texte de Vienne (Führer 491 = C. Wessecy, Studien.…, XX, 257). La mpéoeoc(C. WEs- SELY, Studien…, VIII, 768) et l’eduevio (P. Lond., V, 1660) dont il est question ailleurs désignent peut-être aussi ce supplément de l’annone.
(PE Cae 07-100 67.347; 0 P. Lond:, NV, 14565 1766; 1757; 1701: D'après WiLCKEN, Ostraka, I, p. 364, l’impôt du centième serait quelque chose d’analogue à l’epimetrum levé au bénéfice du percepteur (Cod. Theod., XII, 6, 15, 21). On voit figurer dans certains textes un impôt du vingtième (etxootui): P, Caire 62.280, B, 1. 10; 67.286, 1. 7, 18; 67.347 [adv vavhorc xat É[xarnors xa etxa GTA (sic). WILOKEN suppose que ces taxes supplémentaires sont peut-être destinées à compenser la perte ou la détérioration des grains qui pourrait survenir pendant le voyage; ce serait une taxe équivalente à la taxe dite mapà vadla, au 11° siècle, dans P. S. I. LOG" EUVTZ. 6
(GS) PMCaire:07057. 37.
(6) Édit XIII, 1, 14:
(7) Édit XIII, 1, 14, note 121.
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I. — Les Juridictions
Au vr siècle, l'administration de la justice incombe toujours aux gouverneurs des provinces et aux fonctionnaires placés sous leur autorité. Les ducs d'Égypte deviennent donc des juges en même temps qu'ils reçoivent les pouvoirs civils. Leur tribunal est dans le duché le plus important des tribunaux locaux (dtxactieux Emrywoux) (1). Ils y exercent la juridiction criminelle supérieure, ils décident des contestations survenues entre les fonctionnaires placés dans les subdivisions du duché et leurs administrés, des litiges relatifs à l'administration . financière, par exemple; ils jugent des causes civiles importantes et spécialement celles où sont mêlés les officiers ou les soldats (2).
On peut se rendre compte, d’après les pétitions sur papyrus adressées aux ducs de Thébaïde, de la diversité des affaires, souvent de minime importance, qui pouvaient être ainsi portées devant le tribunal ducal. On voit les sénateurs d’Omboi réclamer au duc Flavios Marianos le châtiment d’un certain Kollouthos, qu’on soupçonne d’ailleurs de paganisme; 1l a excité les Blemmyes contre les habitants de la ville et, avec l’aide des pillards barbares, il a opéré une razzia dans le pays (3). Les plaintes des gens d’Aphrodito contre les pagarques (4), celles des habitants d’Antaiopolis contre un stratège (5), aboutissent
(1) Édit XIII, 11, 2 : « vod mepi6)émrou douxdc... Éyovros näcay éfouaiav [év rots elpnuévors Tomuic yenuatov te Evene at ÉYXAnUÉTOY kat Ônpoiwv cLompaEswy ».
(2) P. Munich 14, 1. 72. Les tribunaux égyptiens s'opposent aux tribunaux de Byzance, au tribunal de l'empereur, par exemple : ëv êtusrm- -p'os émrywpious ve ka Onepopioic. Cf. P. Munich 7, 1. 70. (3) P. Caire 67.004.
(4) Id. 67.002; P. Lond., V, 1674.
(5) P. Caire 67.009.
au tribunal ducai avec les nombreuses réclamations des con
tribuables molestés par les fonctionnaires. Une veuve en appelle au duc contre la municipalité de son village qui lui impose des corvées dont elle se prétend exempte (x); le fermier d’un grand domaine se plaint d’avoir été dépouillé par les héritiers de son maître et contraint de payer des impôts qui ne doivent pas être à sa charge (2). Une veuve, habitante d'Aphrodito, demande justice au duc contre un f:% du village qui lui a pris son enfant et refuse de le lui rendre (3). C’est égalément devant le tribunal ducal que les moines d'un couvent de Thébaïde font valoir leurs droits sur un terrain à eux légué dont on leur conteste la propriété (4), et qu’un moine du couvent de Saint-Jérémie, à Antaiou, dénonce des violences dont i! aurait été victime (5).
Le duc prend connaissance des affaires portées à son tribunal par les mémoires (ddasxäkix) qu’on lui adresse (6). Les réquêtes et les plaintes aboutissent à un bureau spécial de l’officium : le scrinium a libellis (7). Le personnage le plus important de ce bureau est, semble-t-il, le magister, qui a le titre de comte (8). On lui adresse même des pétitions, ou du moins c'est par son intermédiaire qu'on les adresse au duc (0). Pratiquement, c’est du magister que dépend la transmission
de l’affaire au tribunal. Aïnsi, la pétition envoyée au magister,
du duc de Thébaïde par les gens d’Antaiopolis qui avaient à se plaindre du stratège Florentios, n’a point suivi son couts : leurs plaintes ont été étouffées et ils doivent recommencer
(1) P. Caire 67.006.
(2) P. Caire 67.279; P. Lond., V, 1675; pee sont aussi des pétitions adressées au duc pour des ne exigés de particuliers.
(3) P. Caire 67.005
(4) P. Caire 67.003.
(5) Pr, Caire 67.007:
(6) P. Caire 67.003.
(7) P. Caire 67.000. Cf. Ed. Anast. , 14, où figure le oouécxp6evüaptoc.
(8) P. Lond., V, 1678. |
(9) P. Caire 67.003; P. Lond., V, 1677; 1678. Dans P. Caire 67.068; c'est un militaire, un stratélate, qui joue ce rôle d’intermédiaire entre la partie et le juge.
leurs démarches en envoyant au duc en personne une seconde pétition (x).
Le bureau du commentariensis de l’officium ducal est spé- Gialement affecté aux affaires criminelles. C’est le commentariensis attaché aux buréaux du duc augustal d'Égypte qui est chargé de poursuivre les émeutiers d'Alexandrie et les fauteurs de désordres qui se seraient réfugiés à Ménélaïtes ou à _ Maréotis (2)..
__ Auprès du duc siège son conseiller juridique (ad responsum) (3). Des avocats (syohaotuxol) sont attachés au tribunal _ ducal (4). Les plaignants peuvent avoir recours, dans certains cas, au topotérète délégué par le duc (5), bien que l’usage des topotérètes ne fût point légal (6). Ces lieutenants étaient-ils - envoyés par le duc dans telle ville de sa province, ou siégeaient- 1ls en son lieu et place au tribunal sis dans la capitale du duché? Rien ne permet d'adopter une hypothèse à l’exclusion de l’autre. On peut seulement remarquer que l’envoi du topo- -térète dans les diverses villes du duché n’a rien d’incompatible avec le fait que, dans chacune dé ces dernières, réside un pagar-
(1) P. Caire 67.000.
(2) Édit XIII, 1, 15; 11, 4. Dans un papyrus (P. Caire 67.090), on voit un commentariensis, attaché probablement à ‘l’officium du duc de Thébaïde, délivrer un sauf-conduit à trois protocomètes d’Aphrodito et au Bontôc. Il est très possible, comme le suppose J. Maspero, qu’une enquête ayant été ouverte au tribunal ducal, le commentariensis mande les personnages en question comme prévenus ou comme témoins. Le commentariensis figure dans P. Caire 67.054, 1, 3.
(3) Édit XIII, 1, 3; BETHMANN-Horzwec, Cüvilprocess, III, 162 ss.
(4) On a démontré que l'expression oyoluotixds gépou On6aidos qui se trouve dans les papyrus ne saurait désigner que les avocats du tribunal ducal : P. CoLLinerT, dans Revue de Phl., 1912, XXXVI, p. 132. Ces avocats paraissent, à la fin du vi® siècle, être attachés à la personne des gouverneurs en qualité de conseillers juridiques. Cf. Ch. Dieu, L'administration byzantine dans l’exarchat de Ravenne, p. 153.
(s) P. Caire 67.279. Ce sont les topotérètes d’Antaiou qui ont condamné un certain fermier à payer des impôts qu’il prétend être à la charge de ses patrons.
(6) Nov. Just., VIII, 4; CXXVIII, 19, CXXXIV, 1. L'usage du topotérète n’est légal que dans des cas exceptionnels : Édit XIII, 11, 4.
148 BRÉMIÈRE PARTIE, CHAPITRE 1V que. La compétence du pagarque ne saurait en effet tenir lieu de celle du topotérète, qui représente le duc (x).
Ce dernier peut être amené d’ailleurs à rendre lui-même la justice sur place lors de ses tournées d'inspection à travers le pays (2); mais on ne trouve pas trace dans les textes du vi° siècle du conventus régulier, connu au temps du Haut-Empire. Certain duc qui apparaît dans la vie de Schnoudi (3) usait naguère d’une procédure des plis expéditives : comme 1l remontait le Nil, on lui présente un certain nombre de voleurs; il les fait hâtivement mettre à mort en passant. Ces formes rapides de la justice ne paraissent point avoir été régulières au vi siècle. Il semble que l'exécution des sentences ducales devait légalement être poursuivie soit par le topotérète délégué sur place, soit par le pagarque administrant le lieu où résident les parties. Une requête, adressée au duc de Thébaïde par les moines du couvent des Apôtres Christophores, se termine ainsi que le duc veuille intimer au pagarque et au topotérète d’Antaiou l’ordre d'exécuter la sentence prononcée par lui (4).
Depuis que le duc, en recevant les pouvoirs civils jadis attribués exclusivement au praeses, est devenu le juge suprême dans sa province, le praeses paraît bien avoir perdu ses prérogatives en matière juridique. Il n’est plus que le subordonné du duc (5). Le délégué du praeses de Lybie à Ménélaïtes et à Maréotis a cependant le pouvoir de décider des causes des deux ordres (6); mais les papyrus n’offrent point d'exemples pré-
(1) A moiïns que le pagarque ne soit délégué par le duc en qualité de topotérète. Peut-être est-ce ainsi qu’il convient d’expliquer un texte où le topotérète ducal apparaît simultanément avec le pagarque comme l’'exécuteur de la sentence prononcée par le duc; cf. P. Caire 67.003 : les moines du couvent des Apôtres Christophores, s'adressant au duc, supplient sa grandeur : mpootäfar tv mayapyn tie ’Avraio(u) xat Tù romotepnti Toaÿrnc do’ Auov amoTpÉVa.
(2) P. Caire 67.009, 20.
(3) Vie copte de Schnoudi, fol. 26. (Mem. Miss. Archéol., IV, 1, p. 12).
(4) P. Caire 67.003.
(5) Édit XIII, 11, 2. Le duc de Lybie a la juridiction en matière civile et criminelle : « @ote pévros vov [dpyov]ra rov êni At6nc Ümoxsioor To TEpLÉNÉRTU DOUX»
(6) Id., 11, 4 : «rv te dixdv ypnpatixv xoù ÉyxAmuaTIxDV >.
cis de la compétence juridique du praeses. Chaque fois qu’il intervient dans une affaire, il joue plutôt le rôle d’un chef de la police que celui d’un juge (x).
Il n'y aurait donc pas de tribunal intermédiaire entre le tribunal ducal, où siège le duc qui a la juridiction criminelle supérieure avec la juridiction civile, et les tribunaux des pagarques et des defensores, qui possèdent la juridiction criminelle inférieure et en partie la juridiction civile.
On trouve en effet dans la pagarchié deux tribunaux, celui
du pagarque et celui du defensor civitatis (Exûnoc). Il est fort malaisé, faute de documents, de définir les rapports qui éxistaient entre ces deux juridictions. Faut-il supposer que venaient aboutir au tribunal du pagarque les affaires survenues entre les gens de la ywpx, alors que la compétence du défenseur se bornait strictement à décider des contestations survenues entre les habitants de la cité?
En fait, les textes nous montrent que le pagarque exerçait les
. fonctions de juge de paix. On lui adresse les actes de cautionnement par lequel on répond de telle personne (2), et aussi des plaintes (3). Les attributions judiciaires du defensor ciuilatis sont connues exactement, grâce à la Novelle XV de Justinien.
Désormais la compétence du défenseur est à la fois civile
(1) Une requête dans laquelle les plaignants demandent à être relaxés, en faisant valoir qu'ils sont de pauvres travailleurs (P. Caire 67.020), est peut-être adressée au praeses, mais la chose n’est pas” évidente, Dans P. Caire 67.131, il s’agit simplement d’un acte passé devant le braeses de Thébaïde : Théodose, courrier de l’officium, donne décharge d’une dette de quinze sous d’or 1/3 aux héritiers d’un certain Isidore, son ancien collègue.
(2) P. Caire 67.094 : quatre habitants d’Aphrodito répondent au pagarque de la personne d’un moine.
(3) P. Lond., V, 1683. Cf. 1682 : une plainte a été adressée par un protocomète d’Aphrodito, au pagarque vraisemblablement, au sujet d’un berger qui a molesté les gens de Dioscore ; le pagarque a fait. savoir au berger qu'il eût à s'abstenir. D’après P. Caire 67.005, une femme a déposé devant le pagarque une plainte contre un certain Senouthes, qui a fait périr son second mari et s’est livré à des violences à son égard : le pagarque a rendu un jugement en sa faveur.
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et criminelle. Au civil, il peut connaître de toutes les affaires pécuniaires jusqu'au chiffre de trois cents sous d’or, alors qu'avant la Novelle XV il ne pouvait décider que des minores causae jusqu’à concurrence de cinquañte sous d’or (x).
À partir de 535, la compétence du défenseur est exclusive dé celle du praeses de l’éparchie (2). On peut se demander si, en Égypte, les rapports du défenseur et du praeses sont restés ce qu'ils étaient en 535, après la réforme de l’Édit XIII qui diminua singulièrement l’importance des fonctions du praeses.
Avant la Novelle XV, il était interdit aux défenseurs de prononcer des amendes dans les affaires criminelles; Justinien leur permettait seulement d’infliger la torture, à condition toutefois que celle-ci ne fût point trop cruelle. D’après les prescriptions de la Novelle XV, les défenseurs des cités égyptiennes acquièrent, de même que tous les défenseurs de l’Empire, la compétence pour juger les délits peu graves (?hupporepa tyxliuara) et faire exécuter la peine encourue. S'il s’agit d’un crime important, le défenseur peut seulement arrêter le coupable, le faire mettre en prison et le déférer au tribunal du praeses, aux termes de la Novelle XV (3). Le défenseur est préposé en outre à la direction des acta (4). Il a qualité pour recevoir les actes de cautionnement (5). Les papyrus ne nous fournissent point d'exemple de son activité en matière criminelle, maïs ils nous le montrent dans l’exercice de ses fonctions de juge de paix. Ii intervient ainsi dans les différends survenus dans le pays (6),
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(2) Ibid. ,
(3) Nov. Just., XV, 6.
(4) Id., 3. On trouve dans la collection du Caire un contrat de mariage qui aurait été enregistré par le defensor; cf. P. Caire 67.006, 75 : éxlpovra Toù Éudixo mod To aTov évrehectépay dopdhsuay xat ÉxcppdyLoux roù éxdixou ’Evhuxomontav.
(5) B. G. U. 401 : un jardinier cautionne un oüpyayos auprès du comte Aurelios Gerontios, Éxôtxoc' d’Arsinoé.
(6) Le defensor d’Arsinoé sert d’intermédiaire entre les priores du rumerus des Transtigritains et Îles gens de Kerké qui leur avaient refusé ies prestations légales et leur présentent des excuses (B. G. U. 836 : « duauaprépavro dE huäc éyypdowc D[Lx vod AoyJswrarou éxdixov tic ’Aporvoïr®v »). Une autre fois, le défenseur d’Arsinoé reçoit d’un jardinier la promesse d’em-
reçoit les plaintes des victimes de voies de fait (x), règle des questions d'administration financière (2). |
Son assistant (Bondéc) peut prendre part aux débats dans À les audiences (3). I1 semble que, dans la pratique, des defensores aient été choisis parmi les avocats (4).
Dans les villages, les riparü, qui sont proprement les chefs de la police locale, exercent toutefois le pouvoir judiciaire dans quelque mesure. Ils reçoivent des pétitions des gens du village { 5). Après un examen rapide de la cause, le riparios peut obliger les accusés à réparer le dommage qu’ils ont causé. S'ils
résistent, 1l les envoie à la ville pour être jugés par lé défen- Seur ou le pagarque, En attendant que les accusés comparais-
pêcher tout rapport entre un certait Nilammon süvva/oset une Ééine Théodora (B. G. U- 401). C’est par l'intermédiaire du defensor d'Oxyrhynthos qu’un personnage adresse un acte de rupture (pexoÿütov) au fiancé de sæfille Euphemia (P, Oxy., I, 129). Cf.P. Munich 6, 1. 8: « Mépuoc o(o- - hactinbçi xa07 6 ouvvièov Éxpivt »: Dans P. Lond., V, 1709, est mentionné le mavréxdros de Siout; il s'agit d’urie dispute relative à une dot.
(x) P. S. I. 686 : pétition au defensor d'Oxyÿrhynchos par un certain Isaac. inaltraité par un personnage portant le mére nom.
(2) On possède fe procès-verbal d’une audience tenue par l’avocat: Flavios Pauilos en sa qualité de defensor d’Antaiopolis; il s’agit d’un transfert de ycwpyoi à opérer entre le village de Thmonechthé et celui d'Aphrodito. Le débat se passe entre Psimanobet, peradjutor du defensor qui a demandé le transfert, Phoibammon, adjutor du bureau des comptes d'Aphrodito, et Apo'los, un protocomète du village (P. Caire 67.329). Ce texte qui date de 529/530 est antérieur, il est vrai, à la Novelle XV, mais celle-ci n’a pu réduire la compétence du defensor pour une affaire de ce genre.
(3) P. Caire 67.320. L’adjutor du defensor figure dans P. Caire 67.087, où il témoigne en faveur de Dioscore, notable d’Aphrodito.
(4) B. G. U. 1094; P. Caire 67.329. L'avocat qui prononce un jugement dans P. Munich 6, était peut-être un defensor.
(8) P. S. I. 47 : le riparios donne ordre aux agents de police (uepaxuwral et irénarques) d'arrêter les malfaiteurs qui .ont dévasté les champs du village de Tholthis, à la suite d’une plainte qui a dû lui étre adressée par les habitants. P. Caire 67.001 : pétition adressée au riparios par un soldat qui accuse deux personnes d’avoir pillé sa maison; Id. 67.092 : pétition au 1iparios au sujet de la rupture d’une promesse de mariage; Id. 67.093 : pétition d’un ouvrier agricole. Cf.
WessELy, Studien..., 343.
sent devant le tribunal, le rôle du riparios consiste à les faire surveiller, sous caution probablement, pour prévenir leur disparition volontaire avant le jugement (1). Ainsi faut-il expliquer sans doute le sens des actes de cautionnement que l’on voit remettre au riparios (2).
Pour les simples contestations, les parties se mettent quelquefois d’accord pour recourir à l’arbitrage devant des gens choisis par elles. On voit ainsi des parties s’en remettre à la décision des avocats du tribunal du duc de Thébaïde (syohaatimot gépou Onbaidsc) (3). Une autre fois, la décision (15x26) est prononcée par trois pelloves d’un village (4). Il semble d’ailleurs que ces derniers fonctionnaires jouent un rôle de surveillance dans les affaires d’arbitrage (5). Même dans les affaires civiles, il pus arriver que les parties se soumettent volontairement à l’arbitrage de l’évêque (6).
(1) C’est la procédure suivie dans P. Caire 67.091; 67.092; 67.093.
(2) P. Caire 67.252; 67.296; 67.207; 67.328; P. Flor., III, 284. Cf. P. Lond., V, 1687 : reconnaissance d’une dette pour l’impôt adressée au ênméot oçhéyos représenté par le riparios.
(3) P. Lond., III, 992, p. 253; P. Strasbourg 40.
(4) P. Oxy., VI, 893.
(5) Dans une pétition (P. Oxy., I, 131), adressée à un personnage à qui il demande d'intervenir dans une dispute au sujet d’un héritage, un certain Sousneus déclare qu’il a été trouver le uslfwv Abraham: ce dernier amena les témoins qui devaient déposer pour le père de Sousneus et fit faire toutes choses comme celui-ci l’avait voulu, etc... En outre, dans une requête à un charbularius (P. Oxy., VI, 943), à qui on demande d'envoyer trois personnes afin de décider par voie d’arbitrage qui d'entre elles paiera le loyer d’un bain, il est recommandé auvettévepoe de ne point les laisser aller tant que la chose ne sera pas payée. On a d’autres exemples d’arbitragie dans lesquels la qualité de l’arbitre n’est pas connue; P. Lond., V, 1709 (texte copte), arbitrage relatif à une dispute au sujet de la dot d’une certaine Victorine; P. Lond., III, 992; P. Oxy., VIII, 1164 est une lettre à un comes, de la part d’un fonctionnaire local, au sujet d’un chameatt réclamé respectivement par leurs subordonnés; l’auteur de la lettre propose l’arbitrage devant des gens choïisis par les deux parties; il promet de faire respecter la sentence.
(6) Cod. Just., I, 4, 1-8; Leontios” von Neaporis Leben des heiligen lohannes des Barmherzigen... hrg. von H. GEeLzer, XXXI : saint Jean l’Aumônier rend justice À une femme molestée par son genüre.
En dehors des tribunaux du pays, les habitants de l'Égypte avaient la faculté de porter directement leurs affaires devant le tribunal de l’empereur, à Byzance. On sait que les plaignants
_suivaient en pareille occurence la procédure dite supplicatio, en
faisant parvenir au tribunal impérial un libelle pour obtenir un jugement ou rescrit (1) (@aor rÜüro:, Oelx xékevois). Après que le préfet a prononcé une sentence conforme (arco4ac), un exsccutor negoiii (èx#\6asrts) est désigné pour faire exécuter le jugemient (2). Les papyrus ont conservé quelques rescrits ‘m- _ périaux rendus à Byzance pour des Égyptiens (3).
Cf. P. Leipzig, 1, 43; P. Caire 67.295, III, 1-19; Synaxaire d’Alexan- CHEMCUS LOS XNTE 1353): L
(1) P. Parrscn, Neue Urkunden zum justinianischen Reskriptenprozesse (Nachrichten v. d. Kœænigl. Gesellschaft der Wissenschaften su Gœttingen. Phil.-hist. Klasse, 1911, p. 200-253). Justinien a supprimé les rescrits impériaux dans la procédure civile et criminelle d’après la Nov. CXIII, 1, en 538 ; cependant l'usage en persista. Le goût de Justinien pour le rôle de juge est d’ailleurs connu ; M. GELzER (Altes u. Neues a. d. byzant. aegyplischen Verwaltungsmisere. Archiv, V, 1013, P. 371, 11. 1) cite à ce propos PRocoPE, Hist. arc., XII, 24; XIII, 1; XV, 11 et JEAN LE LypIEN, De magistr., IT, 15.
(2) On a un exemple de cette procédure dans une affaire survenue sous de patriarchat de Dioscore (Maxsr, VI, p. 1011-1019) : un 2rG16aorns (exsecutor negotü), désigné dans les bureaux du préfet, accompagne le plaignant en Égypte. C’est ce qui a lieu dans P. Caire 67.032 : l’exsesutor negotn vient en Égypte avec les gens d’Aphrodito qui ont obtenu en leur faveur une décision impériale, pour faïre valoir cette dernière auprès des tribunaux locaux. Cf. P. Tomas, Le rôle et le choix de l’exsecutor negotii dans la procédure extraordinaire à l’époque de Justinien (Études d’hist. jurid. offertes à P. F. Girard, TI, p. 379-416).
(3) P. Caire 67.019 ; 67.024 ; 67.029. Le papyrus 67.069 est une lettre adressée à Dioscore d’Aphrodito par un agent envoyé à Byzance au sujet d’un procès qui a dû être porté devant le tribunal du préfet du prétoire. Deux rescrits impériaux, conservés dans la collection du Caire, ne semblent pas être des actes authentiques, mais plutôt des lettres fictives fabriquées par l’avocat Dioscore. C’est du moins l’opinion de J. Mas- PERO (Bull. Inst. fr. Arch. orient., VII, p. 138). Le premier texte (P. Caire 67.026) est un ordre de faire enquête et de rendre justice, s’il y a lieu, à propos des faits allégués par Dioscore et sa sœur; élevés sous la tutelle de leur oncle, ils se plaignent d’avoir vu leur fortune saisie par les créanciers de leur tuteur à la mort de celui-ci. D’après le second texte (P. Caire 67.028; WiLcken, Chrestomatie, 382), le père
ÿ te CHR Pa ue AU EYE ee PAS ROLE TANT MAO \ "a DEX * AK (PET HAN) EEE =. n ” L » . e à A} 3
Les juridictions particulières, tribuñatx militaires et tribunaux ecclésiastiques, se retrouvent au VI° siècle. Dans la pratique, la juridiction militaire se confond avec a | | D juridiction civile quand il s'agit du tribunal du duc, mais ?Î n’en est pas de même dans lès autres cas. Il existe en effet des tribunaux purèmieñt militaires, composés d'officiers, devant lesquels peuvent être portés même les procès de famille où figurent des soldats comme partie (1). D'autre part, les membres du clergé sont soumis à la juridiction de l’évêque (2); les clercs ne doivent point paraître devant un tribunal séculier, sinon pour un procès criminel (3). Leur immunité en matière judiciaire fut étendue encore par Héraclius : dès lors, l’évêque jouit du droit de faire exécuter la sentence; dé plus, dans toute affaire concernant un ecclésiastique, l'instruction étant confiée à l’évêque, l'accusé n’était remis à la justice laïque que s’il était reconnu coupable par le tribunal épiscopal (4). À mesure que grandit l'influence de l’Église, la loi lui reconnaît une place importante dans l’administration de la justice : les évêques peuvent même, à la demande des parties, siéger dans un tribunal civil et prononcer des sentences de conceit avec les juges laïques (5).
de Dioscore s’étant remarié a fait donation à sa seconde femme de la dot de la première; Dioscore, fils de cette dernière, poursuit sa marûtre en restitution. Le basileus ordonne au duc de Thébaïde de réduire la part de la seconde femmie conformément à une loi de l’empereur Léon. (1) P. Munich x : le tribunal est constitué par le xouvév des officiers du détachement de Syène; dans P. Munich 14 (cf. note p. 161), le juge, un militaire, est le Bixdptos d’'Hermonthis ; dans P. Munich 6, le juge, ou plutôt l’arbitre, est un avocat. | (2) Nov. Just., LXXXIX, 1; CXXXIII; Cod. Just., I, à, 29. Ainsi voit-on saint Jean l’Aumônier châtier un moine; LEONTIOS’ v. NEAPoLIS Leben des heiligen lohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XXIV. (3) Nov. Just, CXXIII, 1.
(4) Jus graeco-romanum, ed. Z. A. Lingenthal, III, Coll. 1, Nov. 25; ZACHARIAE VON LINGENTHAL, Geschichte des griechisch-rœæœmischen Rechts, P. 356-357.
(5) Cod. Just., I, 4, 7; Nov. LXXXVI, 2.
II. — De l'appel
Les modifications introduites par Justinien dans l’administration de la justice portèrent plutôt sur le mécanisme de l’appel que sur les juridictions elles-mêmes. Celles-ci n’avaient guère été modifiées, en effet, en dehors des changements survenus dans les attributions nouvelles accordées au duc et des pouvoirs plus étendus conférés au défenseur par la Novelle XV.
D’après celle-ci, on én appelle du tribunal du defensor civitatis au tribunal du gouverneur de la province (1). En l’espèce, il S’agit alors du praeses, maïs il se pourrait que les choses eussent changé avec les transformations apportées dans la hiérarchie byzantine en Égypte par l’Édit XIII et qu’on ait dû alors en appeler au duc, et non plus au praeses, des jugements rendus par les défenseurs des cités. L'hypothèse n’est pas invraisemblable, mais aucun texte ne la confirme.
Il est probable qu’on en appelait des jugements des pagarques au tribunal ducal. On possède une pétition au duc de Thébaïde, dans laquelle la veuve Sophia se plaint des mauvais traitements dont elle a été l’objet de la part de son second mari ; déjà elle s’était adressée au pagarque qui s’est prononcé en sa faveur, mais la sentence a été sans effet; aussi Sophia a-t-elle recours à la justice ducale (2). On pourrait objecter que ce n’est peut-être pas là, à proprement parler, un appel; que la veuve s'adresse au duc dans l'espoir que ses décisions seront mieux respectées que celles du pagarque. Mais Sophia aurait-élle eu le droit de choisir ainsi son tribunal? N'est: pas plus vraisemblable de supposer que nous sommes en présence d’une procédure régulière ?
D'après un papyrus du Caire, on voit que dans la pratique on pouvait en appeler au duc des jugements prononcés - par son topotérète. Il s’agit de l'affaire du fermier des héritiers du comte Phoibammon (3). Estimant que les topoté-
(x) Nov. Just, XV, 5.
(2) P. Caire 67.005 : « ÉyEeucev 6 Aaurolorarns) xbpioz Kodouboc, xayuls)}dproc) xat néyap(yo:) émo)uñÿva: ue, oÙx Amsk36nv »,
(3) P. Caire 67.270.
rètes l’ont obligé injustement à payer des impôts, le fermier en appelle au duc de Thébaïde.
Lorsqu'il entreprit de lutter contre les lenteurs d’une admui-
nistration qui obligeait parfois les parties à de longs et coûteux déplacements, Justinien fut surtout frappé des inconvénients qui résultaient de l’absence d’un tribunal d’appel entre lé tribunal du gouverneur de province et celui du préfet du prétoire à Byzance (1). La capitale est ainsi encombrée d’une foule de provinciaux, entraînés à des dépenses telles que parfois la somme en litige dans les procès qu’ils ont entamés 3e trouve absorbée entièrement par les frais de justice; en outre, les plaideurs ont dû laisser parfois leurs cultures à l’abandon pendant qu'ils grossissaient le nombre des oisifs de la grande ville, cependant que les hauts fonctionnaires de la capitale sont troublés ainsi pour des causes de peu d'importance (2). _ Justinien se décide donc à instituer des tribunaux intermédiaires entre le tribunal du préfet du prétoire à Byzance ét les tribunaux des gouverneurs de provinces. Cette réforme est appliquée én Égypte en 536. Dans la Novelle XXII, l’empereur autorise l’augustal d'Alexandrie à juger sans appel et sans recours ultérieur possible toutes les causes d’une valeur inférieure à cinq cents sous d’or (3).
Cette situation exceptionnelle de l’augustal dans la juridiction de l'Égypte fut modifiée lorsque l’augustal eût perdu son rang de vicaire du diocèse et fût devenu un simple gouverneur civil et militaire d’un duché. En effet, d’après la Novelle XXIIT, on voit qu’on pouvait en appeler à l’augustal sans recours ultérieur pour les causes d’une valeur inférieure à cinq cents sous d’or, lorsque le premier jugement avait été rendu par un praeses ; il ne saurait être question d’en appeler à l’augustal pour un jugement de première instance rendu par un fonctionnaire ayant le rang de spectabilis; or, tel est justement le cas des ducs d'Égypte qui ont le titre de =25{#hemto: après
(1) Ch. Dienx, Justinien et la civilisation bysantine au VIE sièdle, p.283 ss,
(2) Nov. Just, VIII.
(3) Nov. Just., XKXIII, 3
la réforme de l’Édit XIII. On devait donc, conformément aux prescriptions de la Novelle XXIII, porter les appels à Byzance devant les tribunaux du préfet du prétoire et du questeur pour les jugements rendus par les ducs d'Égypte; mais nous n’avons jusqu'ici aucun exemple de procès jugés par eux eñ première instance dont on ait appelé ensuite à Byzance.
En dehors du tribunal de l’empereur, les partiés ont la pos- sibilité d'en appeler au tribunal de l’évêque des sentences des magistrats (x).
Les lenteurs de la procédure n'étaient point, comme on pense, le seul abus régnant dans la justice au vr° siècle. La corruption des juges, indiftérents à leurs devoirs ou poussés par la cupidité, sollicitait également des réformes que Justinien s’efforça de réaliser dans les Novelles LXXXIII et CXXVIII.
Les prescriptions qu’elles renferment à l’usage de tous les fonctionnaires de l’Empire, qui avaient part à l’administration de la justice, pouvaient certes trouver leur application en Égypte, où la justice, objet de marchandages sans pudeur, était, comme dans toutes les provinces, vendue au plus offrant.
TE == La Police.
Le duc est le chef de la police dans sa province. Il fait respecter l’ordre public par ses soldats (2); il assure la perception régulière des impôts en faisant soutenir à main armée les agents du fisc (3).
Dans l’éparchie, c’est le praeses qui joue le rôle de préfet de police; les mandats d’arrêt émanent, semble-t-il, de son officium (4). Une prison est à sa disposition (5).
(1) Nov. Just., LXXXVI, :, 4.
(2) Édit XII, 1, 15. Un papyrus mentionne |’ amkräptos ou gardien de prison subordonné au commentariensis de l’officium ducal (P. Caire 67.287, IV, 1). Cf. Jean LE LypiEN, De magistr., III, 8; III, 16.
(3) Voir plus haut, chap. I.
(4) P. Caire 67.282 : duplicatum d’un commonitorium donné par les bureaux du praeses de Thébaïde inférieure au sujet d’un accusé qui devait être arrêté. Cf. P. Lond., V, 1679 : lettre adressée aux autorités locales du bourg, leur enjoignant d'envoyer deux personnes devant le tribunal : a év Tù dixaornpiw ».
(5) P. Caire 67.057, TISNS:
L'Édit XIII apporte des détails précis sur l’organisation dé la police dans les districts de Ménélaïtes et de Maréotis, spécialement troublés par le dangereux voisinage d'Alexandrie (x). Le praeses de Libye y délègue un lieutenant chargé d’arrêter, de punir et de chasser les émeutiers de la grande cité tumultueuse qui s’y seraient réfugiés avec l’espoir d'échapper aux poursuites des agents de l’augustal. Le topotérète du prarses peut agir dans ce cas, soit de sa propre autorité, soit à lu requête de l’augustal d'Alexandrie exigeant, par l’intermédiaire d’un commentariensis, l’extradition des coupables. Pour faire exécuter les décisions de son tribunal, arrêter les suspects et les livrer au commentariensis de l’augustal, le lieutenant du praeses de Libye a sous ses ordres, en dehors des fonctionnaires civils qui composent son bureau, cinquante soldats détachés de la garnison locale.
Si importantes que soient les fonctions de police confées à l’armée cantonnée en Égypte (2), les soldats ne sont point exclusivement chargés de faire régner l’ordre dans le pays. Des fonctionnaires spéciaux ordonnent ou exécutent les mesures de police dans les cités et dans les bourgs.
Dans les cités, la direction de la police est toujours confée, au vi siècle, aux riparu (3). Il est très vraisemblable que cette charge est, comme au v° siècle (4), une liturgie, bien qu’elle comporte une rétribution (5).
Les ripariü qui exercent, comme on l’a vu, une juridiction de
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(2) J. MasPero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 92 : la répartition des troupes, placées un peu partout en des points dépourvus de valeur stratégiqu:, s'explique par le rôle joué par les soldats dans le maintien de l’ordre et la perception de l'impôt.
(3) M. Gezzer (Altes u. Neues a. d, byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere. Archiv, ‘V, 1913, p. 357, note 2), recherche l’étymologie du mot; peut-être signifiait-il : garde-frontière.
(4) P. Oxy., VI, 904 (v° s.) est une pétition adressée au praeses par un certain Flavius, qui a consenti à remplacer dans ses fonctions un riparios; celui-ci devait, en cas d’accident, lui fournir des aïdes et une indemnité, mais .il n’a pas tenu parole.
(5) P. Jand. 37 : un riparios reconnaît avoir reçu une certaine somme : " Ünèp ouvnlelac tTov pemaplwv xarx vd Éfoc.»
Simple police, sont chargés, avant tout, de maintenir l’ordre dans la ville (r), de s'assurer de la personne des accusés et de les faire comparaître devant les juges (2).
Ayant hérité des prérogatives des stratèges de ville de l’épo-
_ que romaine (3), ils lancent des mandats d’arrêt contre les
_Suspects et les coupables (4). Des courriers (siwmoya) sont sous leurs ordres (5). Les décisions qui émanent de leur bureau _ sont transmises aux 1rénarques (6).
Ceux-ci sont dirigés par un tribun (7).
Les gardes de ville (8) et leur chef (9), dont il est parfois question dans les papyrus, paraissent se distinguer des irénarques, mais on ne saurait préciser leurs fonctions.
Dans les bourgs, il y a également des firäprx (10). C’est sur les notables que retombe le soin d'arrêter les accusés et de les envoyer dévant les tribunaux (11), celui du praeses par exemple, au reçu des ordres émanant du tribunal en question.
(x) P. Oxy., VI, 904 : napapulaxn ts médewc. Dans P. S. I. 47, un riparios menace les gens d’un bourg s'ils n’amènent pas certains coupables à la ville; la compétence du viparios de la cité s’étendrait donc jaux villages voisins dans certains cas.
(2) P. Caire 67.091; 67.092; 67.093.
(3) P. Joucuer, La vie municipale dans f'Égypte romaïne, p. 193-
() Les textes mientionnent un riparios d’Arsinoé (C. WEssEeLy, Studien..., III, 138) qui a le titre de comte, un riparios d’Antaiopolis qui est curiale (P. Flor., III, 281. Cf. P. Caire 67.058, VI, 12). Il est question de riparü sortis de charge : P. Caire 67.143; 67.325.
(5) P. Oxy., 1, 154 ? « obupayor tv prmapiwv. »
! (6) P. Amherst, II, 646 (v° s.). Peut-être les riparii avaient-ils encore sous leurs ordres, comme au 1v° siècle, les gardes de nuit : vuurootpérnyor (P. Oxy., VIII, 1033. Cf. C. WesseLy, Studien..., IIT, 62).
(7) P. Caire 67.056, II, 3.
(8) P. Caire 67.057, I, 4 (gÿhaË rc médewc). C. WESSELY, Studien..., III, 129, 130, 131 (gvAapy0c).
(o) C. WesseLy, Studien..., III, 24 mpwrogühaxl.
(10) P. Lond., V, 1687; P. Caire 67.328; P. S. I. 47; P. Caire 67.054, Il, 6; 67.091; 67.092; 67.093. P. Flor., III, 284. Un riparios d’Aphrodito semble représenter le xowvév des notables du village à propos de la location des terres communales (P. Lond., V, 1687).
(11) P. Caire 67.282 : les notables du bourg (oi ärè xwpns) ont négligé de faire arrêter un accusé; ils ont à leur disposition des forces
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Sans doute les protocomètes, qui ont à leur disposition des forces de police (x), font-ils opérer les arrestations par les fonctionnaires spécialement chargés de la police, les irénarques du bourg (2), placés sous les ordres d’un tribun (3) et nommés
par le praeses (4).
On trouve également dans les bourgs les phylacites (5), qui ont à leur tête un zeoxhmors (6).
Les 1rénarques et les phylacites forment ainsi un corps de gendarmerie locale qui s'oppose à la force militaire réprésentée par l’armée impériale. Il arrive que soldats et gendarmes collaborent pour assurer l’ordre dans un tel canton (7).
Dans le cas où les protocomètes et les forces de la police locale seraient impuissants ou négligeraient de livrer lés coupables, par suite d’une mauvaise volonté évidente, on a recours aux soldats. Un tribun de la ville voisine est requis pour la circonstance par lés autorités compétentes, et bientôt arrive sous
sa conduite une patrouille destinée à mettre les gens à la raison (8). |
de police mokrixn Boñôsta; P. Lond., V, 1679 : les autorités locales reçoi-. vent l’ordre d'envoyer deux personnes au tribunal. Dans P. Caire 67.063, ‘l est question, semble-t-il, d’un accusé arrêté par les protocomètes. Dans P. Caire 67.094, quatre protocomètes d’Aphrodito répondent au pagarque de la personne d’un moine.
(1) P. Caire 67.282.
(2) P. Lond., III, 1309, p. 281 : ordre au irénarques du village d’Arès d'arrêter un meurtrier. La responsabilité des irénarques est fort lourde, on les menace de mort s’ils n’accomplissent pas leur devoir : {va ph wvèuveonte ets adchv vhv Vuyv. La même menace est faite aux protocomètes : P. Caire 67.282.
(GP Caire 67.054, 16: °67-058, "TC 12, IT M2:
(4) Cod. Just., X, 77, 1. Les irénarques semblent ainsi constituer Ja police placee sous les ordres du praeses; la moxruxh Boñfeux.
(LP MCarel07. 087 (TI r4 Û
(6) C. WEssELy, Studien..., III, 03; VIII, 867 (épistate des xepahatwrat). PESSPETRNATe
(7) P. Caire 67.282 (nokmxh Borbeux) ; P. Caire 67.002, Il, 23 (uerà mods Anotpuuñc Ge xal Onayavixns xat [otlpatilurxñc Bombetac]. Cf. P. Caire 67.021, V, 8; P. Lond., N\ 1677 KE 27: Édit XII, 1,1 10: a ôt@ se TAG HOMMTLXNG DL TE TAG OTATIWTIANC YELDOS ».
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En dehors des gendarmes locaux, il existe toujours, au vi° siècle, dans les villages égyptiens, d’humbles fonctionnaires de police préposés à des fonctions précises et variées. Les gardes-champétres jouent un rôle important dans la xoun; ils " paraissent sous les ordres d’un irénarque (1). Lies bergers (rcméves) (2) affectés à la garde des troupeaux et les gardes préposés aux champs (zypogihanec) (3) doivent également veiller à l'irrigation des cultures, s’occuper de divers travaux publics, assurer l’ordre et faire comparaître les gens cités en Justice. Le territoire du bourg est divisé en sections (Senaveiai) à chacune est affecté un ou plusieurs gardes, en vertu d’un contrat passé entre le xowév des bergers et les fonctionnaires du bourg (4). Les bergers et gardes-champétres doivent être placés sous la dépendance directe du riparios, puisque c’est à ce dernier que sont adressés les actes dans lesquels leurs cautions se portent garants de leur exactitude à remplir leurs devoirs (5).
. Dans les régions situées à la limite du désert, en Thébaïde notamment, où les caravanes risquent d’être attaquées par les pillards, des tours fortifiées servent de refuge en cas de dan-
(1) Dans P. Oxy., I, 141, le comte Jean donne à son sommelier ‘ordre de distribuer du vin aux gardes-champêtres du grand irénarque gardant la rive la plus éloignée (?) ro avrené}/.
(2) P. Caire 67.001; 67.005; 67.090: 67.322; 67.328.
(3) P. Caire 67.001; 67.328; P. Lond:, HIT, 1032, p. 283; 1309, p. 251; Pers tell Ro PUS ET 47 PR OXY., L'ETAT
(4) P. Caire 67.328. Ce papyrus contient douze actes de cautionnement en faveur de bergers et gardes-champêtres, où sont énumérés les devoirs de leur charge. P. Caire 67.001 est un contrat qui règle les conditions du travail des bergers et gardes-champêtres; on voit qu’ils doivent veiller sur les instruments aratoires dans toute l’étendue du ,pourg. D’après J. Maspero (P. Caire 67.oc*, les fonctions des bergers et gardes-champétres s'étendraient aux villaghs voisins; M. GELZER a démontré au contraire qu’elles sont limitées au territoire du bourg (Altes u. Neues a. d. byzant. aegyptischen Verwaltungsmisere. Archi, V, p.372, note 2).
ger pressant; le gardien de la tour (rupyopihaï) est l'agent de
police spécialement affecté à ces postes (x).
Les fonctionnaires de police du bourg paraissent être des liturges, comme à l’époque romaine (2).
Les grands propriétaires, qui possèdent en Égypte une puissance considérable et une grande autonomie, qui lèvent et entre tiennent des troupes de bucellaires sur leurs domaines, ne jouissent pas, il est vrai, de la juridiction sur leurs terres; mais ils ont leur police particulière composée de gardes-champêtres. L'usage est attesté par un papyrus d'Oxyrhynchos où paraît un owrcoÿhas (3), chef des gardes particuliers d'un possessor du Fayoum; d’autre part, on sait que sur les domaines des Apion, famille de riches propriétaires fonciers et de hauts fonctionnaires, il y avait des riparii privés (4).
(WP. Caire. 67.054, .4: 67-056, El, 35 67.068, T, 13:
(2) N. Hozwe, La police des villages égyptiens (Musée belge, X, 1906, p. 169). Id., Les liturgies dans l'Égypte romaine. D'après P. Amherst, IE, 150, un cultivateur est aypopilaë. Les bergers et gardes, qui exercent leurs fonctions de père en fils, reçoivent en rétribution 3 artabes de blé, 1 xoXV6ov de vin du bourg d’Aphrodito (P. Caire 67.001).
(3) P. Oxy., I, 139 : contrat passé entre Flavius Apion et un proto= phylax; ce dernier s'engage à payer vingt-quatre sous d’or s’il était convaincu d’un vol de matériel agricole, de bétail, ou s’il cachait des voleurs. ;
(4) C. WesseLy, Studien..., III, 86, mentionne un riparios de l’illustre maison d’Apion. Cf. P. Jandanae 37.
Un effort, somme toute considérable, a donc été tenté au v1° siècle pour rénover l’organisation administrative de l'Égypte, tombée en pleine décadence au grand dommage des intérêts de Byzance. Avec une habileté incontestable, Justinien s’est gardé d'opérer une transformation brutale dans les institutions établies, tout en pratiquant des innovations sérieuses ; usant d’une méthode pleine de souplesse, tantôt il se borne à rappeler aux habitants de la province et aux fonctionnaires leurs devoirs trop méconnus, en énumérant avec la dernière minutie les détails de l'administration, tantôt il rompt nettement avec le passé
pour recourir aux mesures les plus énergiques. Toujours, il poursuit avec une ténacité et une confiance inébranlées un but unique. |
L'administration civile de l'Égypte, telle qu’elle est théoriquement constituée après les réformes de Justinien, révète surtout en effet le grand souci causé à l’empereur par la question financière. Celle-ci fait l’objet de tous ses soins; c’est elle qui est finalement la raison essentielle de toutes les réformes en Égypte. Toutes les prescriptions de l’Édit XIIT trahissent un même désir de tirer parti des ressources du pays; l’administration financière est en réalité son unique objet. À peine est-il question de la justice dans l’Édit, et encore s’agit-il surtout de la répression des désordres et des émeutes qu’il importe de faire cesser pour assurer la rentrée régulière des impôts. Pour le reste, le basileus se contente de voir appliquer à l'Égypte les ordonnances générales qu’il a publiées pour tout l’Empire.
L'administration civile de la province est donc à peu près uniquement une administration financière ; les gouverneurs sont avant tout des fonctionnaires de finances qui exercent en outre une juridiction. Leurs devoirs de juges et de chefs de policz, voire même de chefs militaires, ne sont guère que des accessoires, à vrai dire, dans léurs fonctions de percepteurs ou d’or-
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donnateurs des dépenses publiques. L'organisation militaire de l'Égypte est ainsi étroitement subordonnée à l’organisation financière.
Les institutions civiles de l'Égypte du vi siècle n’ont guère d'autre raison d'exister que le fait d'assurer l’exploitation fructueuse du pays au profit de Byzance. Tel avait toujours été plus ou moins, d’ailleurs, le sort de l'Égypte. N’avait-elle pas subi jusqu'alors le bon vouloir de ses maîtres successifs, quitte à leur opposer de fâcheuses résistances? Aussi les modifcations importantes apportées par Justinien à la hiérarchie administrative du 1V° siècle, ou les changements de détail survenus dans l’organisation des finances et de la justice, se ramènent-ils tous à un même désir : l'exploitation régulière de la province.
Bien qu’il ait tenu compte, dans ses réformes, des transformations économiques et religieuses survenues depuis le IV° siècle, en tâchant d'adapter ainsi les institutions à la réalité, Justinien continue donc, tout comme on le faisait à l’époque d’Auguste ou d'Hadrien, à regarder uniquement l'Égypte comme une province dont la possession doit être aussi productive que possible. Mais les temps sont bien changés depuis. lors; !a Byzance du vi° siècle, quel que soit son éclat, n’a pas les mêmes moyens que la Rome du Haut-Empire pour imposer ses volontés en Égypte. La force de résistance et l’esprit d'indépendance ont en outre singulièrement grandi chez les habitants et les fonctionnaires impériaux ; la puissance de l’Église s’est révélée considérable. La lutte séculaire soutenue par l’administration impérialé entre, après les réformes justiniennes en Égypte, dans une nouvelle et dernière phase qui s'annonce particulièrement difficile. Mais le problème qui va se poser pour Justinien ét ses successeurs demeure en principe le même qu'il était pour les empereurs du 1° et du 1v° siècle; le conflit qui s’est affinmé entre les institutions et les mœurs demeure. Dès lors, il s’agit de savoir qui l’emportera : l’administration impériale imposée avec une force nouvelle à l'Égypte, ou l'opposition qu'elle suscite chez les habitants et les fonctionnaires, qui semblent devenus également incapables de respecter les ordres venus de Byzance. ;
I. — La résistance des contribuables aux lois fiscales
Les résultats de la grande œuvre de réforme administrative entreprise par Justinien dans tout l’Empire furent loin de répondre, en général, à l’optimisme confiant du basileus (1). En Égypte moins qu'ailleurs, on peut s'attendre à voir cesser complètement les habitudes déplorables qui sévissent dans l’adminmistration, par la seule vertu de l’Édit impérial et des Novelles, si soigneusement élaborés qu’ils soient. Tout au plus est-11 loisible d'espérer quelque amélioration dans la situation.
Il est assez difficile, au surplus, de sé rendre un compte quélque peu exact de la manière dont fonctionnait l’organisation administrative en Égypte au vi siècle, et en particulier des effets de la réforme justinienne. Les textes sont relativement peu nombreux et leur interprétation est souvent fort délicate. Beaucoup de papyrus ne portent pas de date précise; si bien qu’on ne peut savoir s'ils sont antérieurs ou non à la promulgation de P'Édit XIII, si l’on a affaire à des exemples de la corruption administrative contre laquelle Justinien entreprit de lutter, ou si les faits qu'ils attestent sont des preuves de l’insuccès de la réforme. Lorsque la date des textes est connue, il peut être assez aventureux de procéder à des généralisations qui risquent d’être intempestives ; on est évidemment tenu d’ac-
(1) Ch. DreuL, Justinien et la civilisation byzantine au VIS sièce,
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cueillir avec une grande réserve les papyrus qui témoignent du bon fonctionnement de l’administration des finances ou de la justice, aussi bieñ que ceux qui montrent les habitants de l'Égypte, les fonctionnaires impériaux, et le gouvernement de Byzance lui-même, concourant à ruiner les institutions en dépit du dernier effort tenté par Justinien.
Il faut bien reconnaître, il est vrai, que ces derniers l’éemportent singulièrement, et leur témoignage est parfois tellement significatif, qu'on re saurait lé récuser.
La difficulté avec laquelle le montant des impôts rentrait dans le Trésor est un fait incontestable.
La vie de saint Jean l’Aumônier renferme à ce propos une curieuse anecdote. Nicétas, le général qui conquit l'Égypte pour Héraclius, ne put, paraît-il, se défendre d’un mouvement d'envie en voyant le patriarche d'Alexandrie répandre le flot de ses aumônes journalières parmi sept mille cinq cents indigents de la ville; un jour, il alla donc trouver saint Jean, lui représentant la grande misère du Trésor impérial : l'empire s’affaiblit (srevoëru), il est à court d’argent, les richesses que reçoit l’Église sont données librement, ceux qui les offrent à saint Jean n'en sont point appauvris pour cela; que le patriarche les remette donc à l’empereur pour le trésor public (1). Naturellement saint Jean se récuse : « Ce qui a été doriné au Roi des cieux ne peut être donné à un toi de la terre; moi, je ne puis rien en distraire pour toi, mais fais ce que tu veux : lé trésor du Seigneur ést sous mon lit ». Nicétas n’hésite pas à envoyer ses gens se saisir des sommes destinées aux pauvres, laissant juste une pièce de monnaie. En route, les envoyés de Nicétas rencontrent des serviteurs transportant de petits pots sur lesquels on avait placé des étiquettes ainsi libelléés : « Mic de première qualité », « Miel non fumé », et voici que Nicétas
(1) LEONTIOS" von Neaporis, Leben des heiligen Tohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XII : ‘H 8aeix orevnDrot xat ypnuuroc Emiéetort avB'®y oùv oÙtwc avebwc daravivrat Tà etoodtatoueva oot ypiuata, 0 adTx rñ Baoridea els tnv Ontooiov caxÉlav.
Sur la qualité d’augustal attribuée à Nicétas, voir CANTARELLI, La serie dei prefetti di Egitio (Mem. della reale Acc. dei Lincei, el, sc. mtor., stor., fil, XIV, ser. 5, mem. 7a). :
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s’avise de demañder pouf sä propre table ün dé ces pots de miel. Cette démiande indiserète met dans ün ÿgrañd embarras les serviteurs du patriarche; ils s’apptochent de lui, le préviens
_nent à voix basse que tous les pots de miel sont remplis de piè-
ces d’or. Néanmoins, saint Jean envoie à Nicétäs l’un des pré-
cieux pots, en le priant de lé faire ouvrir devañt lui et äjou-
tant que tous les soi-disant pots de miel qu’il avait vus étaient pleins d’ôr. Confondu, Nicétas rapporte lüi-même au patriaft che la somime dont il s'était saisi, avec le pot que lui avait offert saint Jéan et une grosse aumône en sus.
Il est à craindre que dans la réalité l’histoire n’ait point aussi joliment tourné que dans la pieuse chronique de Léontios. Sui: vant une autre source (1), Nicétas aurait agi d’après les 6rdres d’'Hérachius qui manquait d'argent pour réorgartiser son armée,
Quoi qu’il en soit, la démarche de Nicêtas auprès de saint Jean éclaire d’un jour assez cru la situation lamentable des finances impériales à l’avènement d'Héracliüs; sans ménagement aucun, Nicétas avoue la détresse financière de Byzance. Malgré toutes les précautions prises par Justinien pour assu: rer la rentrée des impôts perçus en Égypte, les contribuables demeufent, pour une bonne part, responsables de la misère du Trésor, quelle que soit la condition sociale à laquelle ils appar:
_ tiennent. Les excuses ou les moyens dont ils useñt pour échap: per aux exigences du fisc varient seulethent suivatit les cas.
Une requête émanant du bourg d'Aphtodito donne le tableau en raccourci des diverses classes des débiteurs de l’État en Égypte (2); il y a parmi eux des artisans, des marchands soumis à la diagraphè, aux corvées et aux liturgies, des gens d’'Église, des propriétaires ruraux qui devraient fournir au Trésor les ressotirces considérables provenant dé l'impôt fonciet ; tantôt ce sont de petits cultivateurs faisant valoir pour leuf compte leur lopin de terre et payant directement leufs impôts au percepteur; tantôt ce sont de riches possessores qui ont englobé dans leurs vastes domaines les terres de modestes propriétaires, dévenus leurs colons, et sur lesquels ils lèvent eux-
(1) Lesrau, Histoire du Bas-Empire, éd. de Saint-Martin, XI, P. 52-53. (2) P. Caire 67.283.
mêmes l'impôt en vertu de leur droit d’autopragie. Malgré l'extension de la propriété privée, les terres publiques n’ont pas disparu au vi‘ siècle : on trouve encore en Égypte des terres communales (1) et des terres impériales (2), mais l’importance des dernières est bien diminuée.
Les contribuables appartenant aux classes modestes de la population égyptienne, qu’ils soient ouvriers, marchands ou petits propriétaires, ont parfois, il est vrai, à souffrir d’une réelle misère qui peut excuser leur négligence envers le fisc.
Il ne faudrait point, évidemment, pousser uniformément au noir le tableau souvent navrant qu'ofirent les cultivateurs. En dehors des « maisons » des grands propriétaires, on rencontre des familles aisées et on aurait tort, sans doute, d’imaginer toutes les petites gens de la yw5sx comme de pauvers hères épuisés par le travail d’un sol que ne fertilise pas toujours le limon du Nil, en butte aux bastonnades brutales et aux pillages organisés par les percepteurs, qui exigent d’eux des impôts absolument disproportionnés à leurs revenus. Une collection de papyrus conservés à Munich (3) et qui sont tous relatifs aux affaires d’une même famille établie près de Syène, la famille de Patermouthis, nous fait pénétrer quelque peu dans l’intimité de cette dernière. Perpétuellement occupés 142 procès, de discussions d'intérêt, ces gens jouissent d’une certaine aisance. Il est fort probable que la famille de Patermouthis n’était point une rare exception dans les campagnes égyptiennes.
Cependant, il paraît bien que, dans l’ensemble, la masse dés petits propriétaires connaissait souvent une vraie gêne.
Un fait qui prouve à quel point la charge des impôts pèse lourdement sur eux, c’est l’usage qui s’est établi de faire payer aux locataires des terrains, en guise de loyer, les taxes en blé et en espèces qui grèvent la terre. Un certain Dioscore
(1) P. Caire 67.105.
(2) Le bourg d’Aphrodito recourt au patronage de la domus divina (P. Caire 67.283); il est question de l’intendant de la maison impériale dans P. Oxy., VIII, 1134.
(3) P. Munich, passim. Cf. P. Lond., V, 1708.
vend trois aroures de terres non irriguées à un monastère; en paiement, les moines âcquitteront pour le compte de Dioscore les impôts municipaux pour quatorze aroures de terres _arables situées dans le territoire du village de Phthla (x).
Il arrive aussi que des contribuables soient complètement ruinés par les liturgies. Tel est le cas d’un pauvre homme qui a été contraint, si grande est sa misère, d'engager la liberté d’une de ses filles moyennant un sou d’or; un papyrus montre sa fille aînée, marchande de salaisons à Antaiopolis, s’occupant de racheter la jeune fille, que son maître prétend garder, en sollicitant l’appui d’un scrimiaire (2).
Les districts exposés aux razzias des nomades pillards sont particulièrement à plaindre. Les régions de la Haute-Égypte sont parfois attaquées par les Blemmyes ou les Saracènes qui enlèvent les habitants. En mourant, le médecin en chef de :à ville d’Antinoé laisse par testament une somme pour le rachit des captifs pris par les Barbares (3). Au temps où Jean, Moschos voyageait en Égypte, le sud du pays était saccagé par les brigands (4). En 557, malgré leur défaite par les Nobades devenus les alliés des Byzantins et convertis au Christianisme (5), ils opérèrent des razzias qui obligent le duc de Thébaïde à faire fortifier l’île de Philai (6). Vers le Nord et ailleurs, se produisent des incursions de Berbères, de Maures et de Maziques (7).
Il arrive même que les pillards surgis du désert trouvent des auxiliaires dans les bourgs égyptiens. On voit dans une requête au duc de Thébaïde que, lors du pillage du canton d’'Omboi par les Blemmyes, ceux-ci ont été excités et aidés par un certain Kollouthos, un individu assez louche, demi-
BD PA Lond EN GG LCI. XP Lond. NV; 11674:,1686:11695: (2) "P:: Caire 67.023.
G) PL Caire67-xsT- (4) JEAN Moscxos, Pratum spirituale, cxta (P. G., LXXXVII, 3). (5) J. MasPero, Théodore de Philae (Rev. Hist. Relig., LX). (6) G. LEFEBvRE, Inscriptions grecques-chrétiennes d'Égypte, 584. (3) J. MasPero, L’organisation “militaire de lEÉgypte byzantine, P. 1258. :
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D’après les prescriptions de Justinien, lé paiement de l’impôt ne souffre aucun retard, mais on trouve dans les papyrus de Hombreuses exceptions à cette règle. Le cas se présente pour l’ensemble des contribuables qui forment la 511 autopracte d’Aphrodito, comme on peut en juger d’âprès une lettre adressée À deux protocomètes du bourg, Dioscore et Apollos; par ün cértain Ménas, peut-être le pagarque d’Antaiou, qui 8e plaint du retard apporté par lé bourg dans le paiement des impôts (2). Une autre fois la commiutie paraît én retard de plusieurs termes (3). On possède d’autre part un certain nôtübre de quittances pout le versement des arriérés (4).
L’'insistäice avec laquelle cértäins Contribuables rappellent qu’ils ont été exacts à s'acquitter de leur detté donnerait à penser que les infractions à la loi étaient plutôt fréquentes (5).
Les habitants de l'Égypte ne se bornaient point toujours à usér de la force d'inertie envers les percepteurs. Däns l’Édit XIII, Justinien prévoit le cas où la levée de l’impôt susciterait des troubles (6). Dans la pratique, il arrive que les fofictionnaires chargés dé l’opération montrent peu de goût pouf « un tfavail de cette espèce ». Une Curieuse. lettre, en copte, révèle
(1) P. Caire 67.004.
(2) P. Caire 67.060.
(3) P. Caïre 67.002, I. ï4. Dans P. Caire 67.070, I. 4, on intime aux gens au bourg l’ordre de s'occuper sans négligence de l'iëxéoxf de la commune,
(4) Ces versements. sont dits Ünéo Aoëmdèoc: P. Caire 67.049; 67.285; C. WESsELY, Studien..., LT, 161: 699; P.rOxysaNIIT, 1147 :0rÈ0 houmdèos vaÿalou): P. S. I. 67, 68, sont des reçus pour la àiaypaor, payée avec un intérêt du fait que le versement était opéré en retard. Il devait sembler impossible en réalité d'obtenir des contribuables la ponctualité dans leurs paiements, puisque dés fonctionnaires spéciaux sont préposés à la collecte des arriérés. Voir Première partie, Chap. If, p. 88-89. Il arrive que le blé même soit versé en retard : Studien: . + XX, 161, reçu de blé à un jardinier pour la s°; 6°, 7° et & indiction.
(s) P. Flot., TILL, 377: Dans P. Lond., V, 1660, qui est un contrat au sujet de la lévée des impôts, un déficit est prévu, semble-t-il, dans la perception. :
(6) Édit XIII, 1, 8, 10 (rapayñv merpäcbai).
LES TORTS DES ADMINISTRÉS tÿf
les répugnances d’un personnage désigné pour l'établissement des impôts; il paraît redouter spécialement le district de Kôs ._et « son port couvert d’embûches » (x).
_ Les contribuables qui prétendent se dérober à l'impôt emploient toujours un moyen désespéré : la fuite et l’abahdon de leurs cultures. Malgré les graves sanctions formulées pat Justinien contre les propriétaires coupables d’avoir quitté leur terre; il existé éncore des champs sans maîtres, constituant le territoire stérile du bôurg (2) (x8 dmisov 1% xdute), qu’on attribuéra d'office aux cultivateurs démeurés sur place, ce qui te fera d’ailléurs qu’alourdir leurs charges.
En outre, l'extraordinaire développement de la vie mo: nastique en Égÿpte est peu favorable aux intérêts de l’adininistration financière. Innombrables sont les Coptes qu'attirent les pieuses merveilles rapportées sur les solitdires. Dans le territoire de la seule ville de Nikiou, sept cents ermites sont disséminés dans la ywsz (3). Délaissint leur cité, leur bourg, et partant leurs obligations envers le fisc, ils vont s’établir dans le désert toujours proche des campagnes égyptiennes, en quelque grotté ou parmi les ruines isolées, pour mener l’existence singulière des anachorètes. :
Pour ceux qui restent sur leurs terres, le plus sûr moyen de se dérober à l'impôt, c’est de recourir à la protection des grands propriétaires. La puissance de ces maisons anciennes et opulentes (2syxiuy rnrépwy ey#rwv) s'oppose dans les textes à la médiocrité des petits propriétaires (Aerronttopes) (4). Elle est proprement exorbitante. À
L'Église compte, il est vrai, parti les plus riches possessores. Enrichie par les donations pieuses, elle détient une notable partie du sol de l'Égypte qui se couvre de monastères possédant des terres (5); c’est en outre une vraie puissance
(1) Revue égyptologique, IX, 1900, p. 140-142, n. 5.
(2) P: Caire 67.006, recto, 3; 67.140; 67.313. Cf. PROCOPE, Anecdota,
(3) J. MasPero, Les patriarches ane re pad.
(4) P. Caire 67.002, II, 24.
(5) J. MasPrero, Les patriarches At anarA p. 55 : daïs le seul
village d’Aphrodito, il y avait au moins une quinzäinié de monastères. :
financière (1). L'Église d'Alexandrie détient des propriétés jusque dans le nome arsinoïte (2). Elle récolte, sans préjudice des redevances prélevées en sa faveur sur lannone publique (3), des quantités de blé si considérables qu’elle est en état d’armer, en une seule fois, treize grands bateaux de commerce chargés de grains (4). Nous ne savons point de quelle manière les économes des biens ecclésiastiques s’acquittaient envers le Trésor, ni dans quelle mesure l’Église protégeait ou non ses colons contre les exigences du fisc. Tout au plus voyons-nous Justinien interdire au patriarche et aux ecclésiastiques de s'occuper d’accorder de leur propre chef aux contribuables des lettres d’exemption (5).
Pour ce qui est des grands propriétaires égyptiens, l’aide qu'ils apportaient à leurs colons et la liberté dont ils usaient eux-mêmes À l'égard du fisc est hors de doute.
Grâce aux bucellaires (6) qu’ils lèvent toujours sur leurs domaines, ils peuvent, au besoin, résister ouvertement aux percepteurs de l’impôt. Ne sont-ils pas d’ailleurs, la plupart du temps, parmi les fonctionnaires les plus importants du pays, ce qui est au demeurant le moyen lé plus sûr d’éluder les lois fiscales ?
Le comte Ammonios, un des grands propriétaires de Thébaïde, ne se gêne point pour payer ses impôts en retard (7).
Dans une lettre administrative déjà citée (8), où un fonc-
(x) LEoONTIOS” VON NEaPpoLis, Leben des heiligen lohannes des Barmhersigen, hrg. v. H. Gelzer, XII.
(RP Lond UT SCIE, 1222!
(3) Voir Première partie, Chap. III, p. 133.
(4) LEoNrTios’ von NEapois, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XKVII.
(5) Voir Première partie, Chap. II, p. 99, ‘113.
(6) J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 66-68, a rassemblé les textes relatifs aux bucellaires : P. Caire 67.089; P. Oxy., L,:160; 166; B. G. U. 836; 063; P. Lond:, III, p. 269, n°87r; Wiener Studien, XXIV, p. 125. On peut ajouter à ces textes C. WESSELY, Studien..…, III, 154, 344.
(7) P. Caire 67.138, II b; ITE, recto. Il s’agit du blé de l’embolè, ce qui est particulièrement grave.
(8) P. Caire 67.060.
tionnaire reproche aux gens d’Aphrodito leur négligence, un détail assez amusant vient mettre une note bien vivante : le -onctionnaire en question ne trouve rien de mieux, pour rendre plus évidente la mauvaise volonté de ses administrés, que de les gourmander en ces termes : « Voyons, les grands propriétaires de la ville, nommément la maison du très illustre Julien, Pancien préfet (rà irépywv), à payé maintenant en totalité ce qui était dû pour le xwymzxév; elle ne m'a point donné de souci à ce propos ». Comment les gens d’Aphrodito oseraient- _ils, après un tel exemple, tarder davantage à payer leurs contributions et braver les menaces du pagarque : « Si vous ne payez pas demain la totalité des äorwd et des xwynriaxd, vous n’aurez point à vous réjouir » ?
Devant la puissance des grands propriétaires égyptiens, les constitutions impériales ne pouvaient que rester lettre morte; et malgré leur défense, le patronat était passé définitivement des mœurs dans les institutions. Ayant la possibilité d’acquérir la protection de ces possessores opulents, en devenant leurs colons, les petits cultivateurs, écrasés d'impôts que le produit de leur lopin de terre ne leur permet pas de payer le plus souvent, continuent à faire abandon de leurs propriétés. Leurs patrons seront plus qu’eux-mêmes de force à soutenir la lutte contre le fisc.
Deux papyrus d'Aphrodito permettent d saisir sur le vif ce genre de transfert de propriété. Un certain Psatès a renoncé à ses terres, dont le revenu n’était pas proportionné aux impôts qui les grevaient : il. en a cédé la propriété légale à Dioscore, propriétaire à Aphrodito (1). Un autre texte (2) renferme la preuve d’un acte identique, passé entre ce même Dioscore et Jérémie, le père de Psatès. Peut-être s’agit-il de la même cession. Dans le cas contraire, il apparaîtrait que les terres de la famil'e de Psatès auraient passé peu à peu entre les mains du riche Dioscore.
Même s’il n’abandonñe pas sa terre aux mains d’un possessor, le petit propriétaire a tout avantage à se procurer l’appui
(1) P. Caire 67.088.
(2) P. Caire 67.118. Fe ER NENE |
d’un influent protecteur. On ne sait par suite de quelles circonstances Dioscore, le poète d’Aphrodito, s’est acquis les faveurs d’un certain comte; mais nous le voyons mettre à profit cette utile amitié : le comte a fait rayer son nom sur une liste de contribuables où il figurait; il a été désigné de nouveau, sans doute par ordre des protocomètes du bourg, mais son protecteur est intervenu une seconde fois et l'employé chargé de l’inscription s'excuse auprès de ce dernier (x).
Ainsi, le tort causé à l’État par les grands propriétaires est considérable. [ls possèdent la majeure partie du sol de l'Égypte et frustrent le Trésor d’une part d'autant plus importante de l’impôt foncier à percevoir dans le pays. En outre, ils aident de leur protection lés modestes cultivateurs soucieux de se dérober à leur charge.
Parfois ils vident leurs querelles à main armée, cependant que les habitants des cités et de la yw2x se livrent de leur côté aux querelles intestines. Ainsi, par leur caractère turbulent, les Coptes eux-mêmes contribuent à augmenter leur misère dans l’anarchie d’une société quasi-féodale où chacun est amené, devant la faiblesse du pouvoir central, à se faire justice soi-même. Les résultats sont déplorables pour l’administration des finances.
II. — Caractère turbulent des Coptes
Les sujets égyptiens de Byzance, ingénieux à se dérober à leurs devoirs de contribuables, ne diffèrent guère sur ce point des habitants d’une province quelconque de l’Empire; maïs leur caractère difficile, qui s'était maintes fois manifesté dans Phistoire administrative du pays, confère à celle-ci sa véritable originalité.
Lorsque l'Égypte était devenue province romaine, l’hellénisme n'avait point pénétré profondément dans les diverses couches de la population et le pays était encore fort attaché : ses traditions nationales. On l'avait si bien compris à Rome qu’on s'était gardé d'appliquer purement et simplement à l’É-
(1) P. Caire 67.200.
gypte le régime d’une province ordinaire. Maître du pays, Auguste s’y était présenté à la manière d’un Pharaon, d’un fils de Räâ. Au cours de la domination romaine, l’hellénisation n’avait point fait de progrès vraiment sérieux ni gagné tout le pays. “ Lorsqu'au début du 1° siècle Caracalla accorde aux habitants de l'Égypte le droit de cité, il s'adresse exclusivement à l’élément hellénisé: mais les ‘lxnnvss, c’est-à-dire les Alexandrins, les Grecs du gymnase et les Grecs ordinaires, ne constituent qu'une assez faible partie de la population à ‘côté des Égyptiens, des gens établis sur la côte, à l’ouest du fleuve, et des étrangers qui peuplent la campagne et restent des sujets (x). Peu à peu, les bourgs eux-mêmes étaient bien parvenus, 1l est vrai, à la vie municipale (2); au 111° siècle, les fonctions publiques, la collecte de l’impôt y sont confiées à des liturges responsables, et ce régime fleurit encore au vi° siècle. Mais la vie municipale en Égypte devait subir la décadence générale à laquelle elle est parvenue dans tout l’Empire. D’ailleurs les gens des bourgs, de simples gardes-champêtres, peuvent prendre le nom d’’Abpgher comme de vrais citoyens romains (3) : ils n’en sont pas moins demeurés pour la culture de vrais ‘Aryürriar, des indigènes.
La suppression de l’enseignement des gymnases, au IV° siècle (4); a porté en effet un coup des plus sensibles &: pro» grès déjà lent de la culture hellénique dans le pays. Aussi n'est-ce point la langue hellénique qui finit par l'emporter; au prix de quelques concessions au grec, dont elle emprunte l'alphabet et souvent le vocabulaire, l’antique langue nationale demeure maîtresse du terrain. Au vi° siècle, non -seulement les documents privés sont rédigés en copte, mais il devient
nécessaire, tout comme au début de l’époque ptolémaique, de
(x) Théodore Reinacn, Un code fiscal de l'Égypte romaine. Le gnmon de l’idiologue (Extr. de Nouv. Rev. hist. de droit franç. et étranger, 1920-1921).
(2) P. Joucuer, La vie municipale dans l'Égypte romaine, p. 460 ss.
(3) P. Caire 67.001.
(4) WiLcken, Grundzüge, p. 67.
publier dans les deux langues, en copte aussi bien qu’en grer, les actes publics (r).
- Toute une littérature copte se développe alors dans le pays; elle est étroitement liée aux croyances religieuses qui sont, pour les Égyptiens, une des manifestations les plus violentes de leur indépendance. Leur attachement passionné à l’Église monophysite, qu’ils regardent en quelque sorte comme leur Église nationale, n'est-il point une façon de faire de l’opposition au gouvernement des Byzantins, des étrangers? En outre, l’antique religion égyptienne demeure encore vivante en Haute- Égypte et témoigne, sous une autre forme, de la persistanre des traditions indigènes (2). Ainsi l'esprit de race des Égyptiens n’a point disparu (3) au cours de la domination romaine; au VI° siècle, ils sont même parvenus à une pleine conscience de leur nationalité. Celle-ci se manifeste si impérieusement, qu'aux yeux des conquérants musulmans, l'Égypte n'apparaît guère comme une province impériale ; ses habitants, qu'ils appellent les Copies (du mot ’Aryirui), s'opposent nettement pour eux aux Byzantins et à leurs yeux le pays fait presque figure de royaume quasi-indépendant. Si l'on en croit la légende arabe, le Mouquaqis, chef des Coptes, était avec le César de Byzance, le Sassanide et le négus d’Abyssinie, l’un des potentats auquel le Prophète, devenu maître de l'Arabie, envoya
(1) L’édit d’un duc de Thébaide au sujet des sportules néclamées aux plaideurs par les employés de l'officium, sera affiché dans les deux langues : P. Caire 67.031. Les fonctionnaires subalternes sont souvent illettrés (C. Wessezy, Studien..., III, 95; 118. P. Caire 67.049; 67.136), ou sont parfois mieux familiarisés avec le copte qu'avec le grec; dans un reçu d’impôt rédigé en grec (P. Lond., V, 1742), l’auteur écrit nuitoy pour dnuésua, comme il l’eût fait en copte (note de l’édit.),
(2) J. MasPero, Horapollon et la fin du paganisme égyptien (Bul Inst. fr. d’arch. orient., XI, p. 184); Id., Les patriarches d'Alexandrie, p. 32 ss. Au vi® siècle encore, un certain Apa Moïse ruine un! temple païen d’Abydos dédié à Apollon (?); vingt-trois prêtres qui le desservaient périrent dans la circonstance, À la même époque, un notable d’Antaiopolis est accusé de paganisme et de sorcellerie : P. Caire 67.004, 8
(3) Le fait a été mis en lumière par J. Maspero, Horapallon et la Jin du paganisme égyptien (Bul. Inst. fr. d’arch. orient., XI, p. 181 ss.).
des ambassades pour les exhorter à embrasser l’Islam (x).
Les Coptes eux-mêmes professent une admiration exclusive et sans bornes pour tout ce qui est égyptien, partant un secret mépris pour l'étranger venu de Byzance. On se plaît à répéter dans le pays que la race égyptienne est la plus ancienne du monde (2). Nul est-il capable de résister à l’hérésie de Chalcédoiïne comme un Copte de race pure? L'Histoire des Patriar- _ches relate la résistance exceptionnelle d’un couvent de Basse- Égypte à la persécution de l’empereur Héraclius contre les monophysites : « C’est que les moines étaient d’une grande vaillance, car ils étaient tous des Égyptiens sans mélange d’étrangers » (3). Le fait d’être un homme du pays est un des plus grands mérites qu’un poète locaï se plaise à louer chez un haut fonctionnaire, le duc de Thébaïde Klavios Marianos : « Car ce n’est point un étranger (c(ÿ) Eévos), le descendant des illustres Kyrillos et Komêtès qui furent aussi de grands chefs indigènes (rsAxomuxüv) (4).» Les personnages qui ont frappé l'imagination populaire par leur magnificence ou même par leurs crimes étaient Égyptiens : Dioclétien était, paraît-il, de race égyptienne (5); ‘l'héodora était originaire du pays (6). Dans leur orgueil national, les Coptes prétendent tourner le Christianisme même à la plus grande gloire de leur race; l'Égypte est la contrée élue entre toutes; le Christ n'est-il pas né à Héracléopolis en Thébaïde (7), au dire des Égyptiens ?
A Byzance, on est loin de professer cette admiration pour l'antique race de l'Égypte. La majesté sacrée des Pyramides n'éveille chez Procope qu’un sentiment de dédain pour une
(1) J. Maspero, Les patriarches d'Alexandrie, p. 23. L’authenticité
de ces messages est, il est vrai, discutée (A.-A. VasiLjev, Lektsü po istorii Vizanti, p. 196). |
(2) Paorius, Bibl. (P.: G., CIIT, col. 1249).
GoMisi. PatrePsO 1; p. (234),498.
(4) J. Masrero, Un dernier poète grec d'Égypte : Dioscore d’Aphrodito (Rev. ét. gr., 1911, p. 426-453). Cf. A. CarperINr, Piccola letteratura di provincia nei papiri (Aegyptus, IT, 1921, p. 149 ss.).
(5) Jean DE Nixiou, LXXIIT, x.
(6) J. Maspero, Les patriarches d'Alexandrie, p. 26.
(7) J. Masrero, Les patriarches d'Alexandrie, p. 25.
splendeur aussi inutile (1}. Les qualités intellectuelles des Coptes sont peu appréciées dans la capitale; ils y passent pour des esprits plutôt grossiers, impropres aux travaux sérieux (2), incapables de saisir les subtilités des disputes métaphysiques ; leurs théologiens sont des ignorants (3). Ainsi pour les Byzantins, aussi bien que pour les Arabes, les ‘Aïyürrior semblent bien constituer l’ensemble de la population de l’Égypte et non plus seulement, comme au temps du Haut-Empire romain, la masse ignorante et non hellénisée des fellahs, impropres à la vie publique, des sujets en un mot. Au vr° siècle, les habitants, fussent-ils de grands propriétaires riches et instruits, ou même des fonctionnaires impériaux, se considèrent avec complaisance comme des Égyptiens de vieille souche. Férus d’admiration pour eux-mêmes, les Coptes ont tout lieu d’être irrités par l'indifférence méprisante des étrangers, et surtout quand ceux-ci sont des maîtres qui prétendent leur imposer une doctrine ‘religieuse et exiger d’eux le paiement régulier des impôts. On conçoit facilement que, dans ces conditions, le rôle des fonctionnaires préposés à l’administration de la justice et de la police en Égypte ait été particulièrement difficile. S'ils ont à souffrir des lenteurs, de l’indolence ou des iniquités de ceux qui sont chargés de faire régner dans ie pays l’ordre et le droit, les indigènes sont loin de faciliter, pour leur part, la tâche des fonctionnaires. Aussi, les charges des employés subordonnés dans les services de la justice et de la police, comme celles de riparios, ne paraissent point fort désirables. Il ést vraisemblable que les gens des villages et des cités se dérobaient à l’envie à ces fonctions délicates et périlleuses ; si bien qu’il fallait parfois un ordre exprès du praeses pour enjoindré à un habitant d'accepter lesdites fonctions. On possède ainsi un ordre (rpécrayma) de Dioscore, praeses de Thébaïde, enjoignant à un certain Apollos d’avoir à remplir à _Aphrodito la charge de riparios (4).
(1) Procore, De Aedif., II, 1; Cf. Jean De LypIEeN, De Mag., II, 21. (2) EuNaPE, Vitae Sophist., éd. Boissonade, p. 92. (3) J. MasPero, Les patriarches d’Alexandrie, p. 27.
(4) P. Caire 67.281.
À toutes les époques, les pétitions sur papyrus nous font connaître presque exclusivement lhumeur irascible et brutale des petites gens de la ywpa égyptienne, et il ne s'ensuit pas naturellement que les discussions et les haines entre voisins,
‘ accompagnées de voies de fait et de dommages causés aux propriétés, fussent d’une pratique journalière. Mais il ne s’agit point seulement, dans les textes du vi siècle, de ces menues chicanes entre bergers et laboureurs. Il paraît que, par suite de l’affaiblissement et de l'éloignement du pouvoir central, les luttes entre particuliers ont pris dans l'Égypte byzantine uné importance regrettable, d'autant plus que les possessores ont à leur service des troupes de bucellaires et qu’ils ont pris l'habitude d’armer leurs serviteurs. L'auteur d’une pétition demande que le pays soit protégé contre les maux intérieurs : qu'on chasse les soldats privés qui se nourrissent aux dépens de l’habitant, qu’on empêche les serviteurs des grands propriétaires de porter des armes, qu’on interdise aux particuliers de vider à main armée leurs propres querelles (x). Il arrive qu'un bourg tout entier soit troublé par les divisions intestines. Dans une lettre sur papyrus, il est question d’une dispute entre paysans, devenue si grave que « le village tout entier aurait pu demeurer désert sans l'intervention de la divine Providence et des liturges » (2).
Parfois deux bourgs en viennent “aux prises; les habitants n'hésitent pas à se transformer en vrais pillards et à venir opérer une-razzia chez leurs voisins (3). Les haines particulières sont d’une telle violence qu’elles ne s’émoussent même pas durant l'invasion musulmane. Jean de Nikiou raconte quelles inquiétudes causent au général byzantin Théodore, commandant en chef des forces militaires, les dissensions des habitants; il redoute de voir celles-ci favoriser l’approche des Arabes et la prise de la côte de l’île de Lokyon (4).
Plus d’une fois, les querelles sont envenimées encore par
JP Caire 607.080, recto.
CAPE CS eur
GP Oxy. INVIIT, 1106.
(4) Jean DE Nixiou, CXI, 21.
WA AT 0e Ti:
‘les luttes entre les factions du cirque; le parti des Bleus et
celui des Verts. Le goût pour les courses de chevaux règne en effet dans tout le pays. À l’imitation d'Alexandrie, es cités de l’intérieur ont leurs hippodromes. Parmi les dépenses de la ville d'Oxyrhynchos figurent le salaire des employés de l’hippodrome (1), ou le prix d’une embrocation destinée aux chevaux du cirque (2). Les grands propriétaires fonciers ont leurs écuries de courses, ainsi qu’en témoignent des contrats de la collection d'Oxyrhynchos passés entre tel possessor et un chef palefrenier engagé pour une année (3). On trouve ainsi, même dans les bourgades de la campagne, l'écho des disputes violentes entre les Bleus et les Verts, tout comme à Byzance elle-même (4).
L'opposition entre les deux partis irréconciliables se manifeste notamment lors des révoltes de fonctionnaires auxquelles la population s’empresse de prendre part.
C'est ce qui eut lieu précisément au moment d’une affaire particulièrement grave, amenée par la révolte de trois pagarques d’Aïkelah (5) et survenue sous le règne de l’empereur . Maurice. Elle dégénère vite en troubles et en émeutes qui bouleversént tout le pays. Prenant parti pour les rebelles, les gens d’Aïkelah, près d'Alexandrie, veulent tuer le gouverneur de Bousir qui parvient à leur échapper. Lorsqu'ils apprennent le retour à Alexandrie de l’augustal Jean, qui avait dû faire le voyage de Byzance au sujet de la rébellion des pagarques, le désordre est à son comble. Un des meneurs des émeutiers, un homme décidé nommé Isaac, prend la mer avec quelques-uns des siens : ils s'emparent d’un nombre important de vaisseaux, les détruisent ét reviennent chargé de butin. Enfin les gens
(x) P:..Oxy.; 1, 162: (618).
2) PONS las CES P A OLY NL NISE
(PS ONE NL re 8 ao ACT TAG"
(4) P. Oxy., I, 145 : mention des Verts (uépouc [paoivwv). JEAN DE NiKIou raconte (CXI, 21) que Nicétas maîtrisa à grand peine l’anarchie qui régnait en Égypte, où les guildes d’artisans se jetaient sur les Bleus; cf. Id., CVII, CNIII. On voit dans P. Oxy., I, 152 que deux « starters » sont employés à l’hippodrome de la ville par les Bleus (u£pouc Bevéto).
(5) Jean De Nixiou, XCVII. 2:
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_ d’Aiïkelah commettent excès sur excès; ils emprisonnent divers personnages, des fonctionnaires, semble-t-il, se rendent maîtres des bateaux Fe de grain, du produit des impôts, qu'ils obligent l’augustal à leur remettre. Certains poussent
l’insolence jusqu’à prétendre lui nommer un successeur: réunis à Bousir, les gens du parti des Bleus et des Verts se concertent avec Euloge, le Bontés (?), et Ptolémée, le commandant des Barbares. Ils allèguent les torts de l’augustal : « Il ne respecte pas les gens, il déteste l'injustice (sic) et ne répond pas à leur désir. »
Lorsque les fonctionnaires de la ville de Merada en Basse- Égypte se rebellent contre Théophile, « le gouverneur des cinq villes » dont parle Jean de Nikiou (1), un grand nombre d’habitants embrassent leur parti et se mêlent aux luttes qui suivirent.
Au moment de l’insurrection de Nicétas, le lieutenant d’'Héraclius révolté contre l’empereur Phocas, qui envahit l'Égypte par la Tripolitaine, les Égyptiens se joignent aux rebelles. Les Bleus confisquent les biens d’Aristomaque, « l’ami de l’empereur », et ceux des notables de Ja cité de Manouf; ainsi réduits à la dernière pauvreté, ceux-ci ne peuvent payer leurs impôts (2). Unis dans une haine commune à l'égard du gouvernement de Phocas, les partis adverses sé réconcilient et les Bleus eux-mêmes abandonnent le parti de l’empereur (3).
Les habitants de l'Égypte byzantine, naturellement portés aux violences, sont en outre dans un état de perpétuelle effervescence religieuse. L'imagination populaire est toute remplie du récit des miraclés opérés par les saints anachorètes, des circonstances étonnantes de leur vie, de leurs visions troublantes. Les révélations des mystiques l’exaltent ; au moment de ja révolte de Nicétas, le vieillard Théophile, qui vivait depuis trente années au sommet d’une colonne sur la rive du Nil, se mit à prophétiser, annonçant le succès du lieutenant d'Héraclius (4). Nicétas, qui avait entendu parler des vertus éton-
nantes du saint, va le consultér à un moment où il craignait
(1) Id., CV.
(2) Id., CVII, 25.
(3) Id., CVIII.
(4) Id., CVIII.
fort l’issue de la lutte contre Bonose : « C’est toi qui triompheras de Bonose, tu renverseras le gouvernement dé Phocas, Héraclius sera empereur », déclare le stylite. Enflammé par cette prophétie de l’homme de Dieu, Nicétas, de retour à Alexandrie, ordonne une sortie victorieuse contre l’armée impériale. Le pieux Benjamin d’Antinoé avait aussi connu par une vision la chute de Phocas (x).
Le foyer de désordre le plus redoutable de tout le pays est évidemment la grande ville tumultueuse d'Alexandrie. Cité
cosmopolite où les Syriens, les Juifs et les Arabes se mêlent.
aux Grecs de Byzance et aux indigènes, Alexandrie n’est pas seulement une ville d’études et un vaste entrepôt de commerce; c’est un lieu de plaisir et sa réputation est des plus fâcheuses. « Aussi vicieux qu’un Alexandrin », disait alors le proverbe, « ou davantage ajoute Eunape, s’il y a quelque chose de plus vicieux qu'un Alexandrin » (2).
Les masses populaires, entretenues dans l’oisiveté par les libéralités de l’État (3) ou la générosité de l’Église (4), sont toujours prêtes à l’émeute, souvent sans conviction profonde d’ailleurs; pourvu qu’il s'agisse de sédition, elles suivront le premier venu sous n'importe quel prétexte (5). Au moment où le patriarche Cyrus, le persécuteur des monophysites, revient d’exil, les Alexandrins, aussi versatiles que violents, lui font un accueil enthousiaste; lorsqu'il se rend à l’église du Caesarion, on étend des tapis dans les rues où la foule s'écrase en chantant des hymnes en son honneur (6).
On se défiait fort à Byzance de l’humeur turbulente des Alexandrins. À diverses reprises, dans l’Édit XIII, Justinien s'était préoccupé des désordres, toujours à craindre dans la ville (7). Celle-ci est l’objet d’une mesure toute spéciale dans
(D CXT-
(2) EUNAPE, éd. de Bonn, p. 094.
(3) Voir Première partie, Chap. 111, p. 117.
(4) Lsonrios’ von NEapoLis, Leben des heilisen Iohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XII et passim.
(5) Evacrius, Hist. eocl., II, 8, p. 57.
(6) Jean pe Nixrou, CXX, 72.
(7) Edit XIID rss Tr, 4:
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la Novelle LXXXV, en 539; on sait que les gouverneurs de province devaient veiller à ce que les armes fabriquées dans les ateliers de l’État ne fussent point vendues à des particuliers _ <t ne servissent point à des guerres civiles. Alors que la sanction applicable à ce propos à tous les gouverneurs de province est une amende de dix livres, les craintes inspirées, par les émeutes d'Alexandrie sont telles, que l’augustal, seul, est menacé d’une amende de vingt livres (1) s’il ne surveille pas exactement le trafic des armes.
_ À chaque émeute les greniers à blé sont attaqués et pillés (2) et la famine rend la populace furieuse. \ Lors des troubles suscités par les gens d’Aïkelah, les Alexandrins manquant de vivres veulent tuer l’augustal Jean et commettent de graves dégâts dans la ville (3).
La révolte de Nicétas y trouve naturellement une répercussion violente; les habitants poursuivent les troupes impériales à coups de pierres et de flèches (4); ils sont aussi redoutables que les soldats pour lés partisans de Phocas : Théodore, le patriarche chalcédonien,se retire dans l’église de Saint-Athanase, au bord de la mer, car il craïgnait les Alexandrins tout autant que lés troupes du général victorieux (5).
Pendant l'invasion musulmane, une véritable guerre civile éclate entre les habitants de la ville : les factions des Bleus et des Verts interviennent naturellement dans la Jutte, qui semble avoir éclaté à propos des dissensions religieuses (6).
Le caractère turbulent des Coptes est ainsi un grave obstacle à l'application en Égypte des réformes justiniennes. Plus qu'ailleurs peut-être, il est difficile d’y pratiquer une administration régulière des finances et de la justice. Les troubles que les habitants du pays se plaisent, dirait-on, à entretenir y rendent particulièrement délicate la tâche des fonctionnaires et celle du gouvernement de Byzance.
(1) Nov. Just., LXXXV, 3, 1.
(2) ProcoPe, De Aedif., VI, 1.
(3) Jean pe Nixiou, XCVII.
(4) Id., CVIHII.
(dy CN,
(6) Id., CXIX.
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I. — Amélioration apparente dans les mœurs administratives
Confiant dans l'efficacité de son œuvre réformatrice, Justinien se flattait d’avoir réduit à merci la coupable insouciance ou la corruption des fonctionnaires qui administraient l’Égypte (1). N’a-t-1l pas ordonné et réglé minutieusement toutes choses de manière à supprimer les occasions mêmes de trouble et de concussion? N’a-t-il pas assuré aux fonctionnaires dés traitements dignes de la splendeur de Byzance?
On sait à quoi s’en tenir au sujet de cette complaisance optimiste, habituelle à Justinien. Les fâcheuses habitudes des fonctionnaires de l'Égypte nen persistent pas moins et la façon dont ils exercent le pouvoir répond bien mal aux espoirs du basileus.
Il n’est point, évidemment, tout à fait impossible de trouver en Égypte, au VI° ou au vir° siècle, des témoignages de la fermeté des gouverneurs ou de leur sollicitude à l’égard de leurs administrés. Il ne faudrait point exagérer la dureté de l’oppression dont ceux-ci sont les victimes, et l’on ne saurait nier l'existence d’une certaine prospérité dans la vallée du Nil au moment où elle allait tomber aux mains des conquérants arabes. Une réelle vitalité commerciale et industrielle existe dans le pays (2); on trouve chez les indigènes les marques d’une
(1) Édit XIII, 1, 16 in fine : « Ecru yàp oftwc xal adrépunc À ppovris Tÿ npdyuarr xai Tavruyobev mepreotraksévn xat Drevxpivnbetoa, at pnônulay rapéyouou roïs Boulouévors GuyyÜGEwS «al XAOTNÇ APOpUAV ».
(2) Cf. Première partie, Chap. II $ 1, p. 73 ss. La construction des vaisseaux était une industrie importante dans l'Égypte du vire siècle : (A. J. Burzer, The Arab conquest of Egypt, p. 112). On continue à exploiter les mines d'albâtre et de porphyre (Id., p. 103).
aisance relative (1); Alexandrie est restée un centre importaut d'activité littéraire (2) et artistique (3), et jusqu'en Haute- Égypte le goût de la culture hellénique est demeuré vivant (4).
On rencontre dans les textes sur papyrus des fonctionnaires qui semblent prendre leurs devoirs au sérieux. L'un se préoccupe de défendre les contribuables contre les prétentions injustes des agents du fisc (5). Un autre s'excuse d’avoir tardé à informer son supérieur de tels faits administratifs (6). Un protocomète d’Aphrodito, qui n’a pas empêché un certain Eudoxios de commettre des exactions, est rappelé à l’ordre; on lui fait savoir qu’on est peu satisfait de lui en haut lieu (7). Il arrive même qu’un gouverneur mérite l’épithète « d’excellent » et qu’il se trouve des gens pour pleurer son départ (8),
On ne saurait nier que, dans leur lutte contre les abus de l’ad-
(1) H. I. Bezz, The Byzantine servile state in Egypt (The Journal of Egypt. Arch., IV, 1917, p. 103-104).
(2) On y trouve encore des érudits, tels que Cosmas (JEax Moscxos, 172) et l'évêque syrien Moro Bar Kustant (ZACHARIE de MITYLÈNE, p. 200) qui possèdent de riches bibliothèques particulières. En dehors de Ja théologie, on y étudie la médecine et l'astronomie (H. USENErR, De Stephano Alexandrino); les connaissances géographiques sont accrues par le récit du fameux voyage de Cosmas (MATTER, École d'Alexandrie, IT, p. 361).
(3) STRzYcOowsSkI, Hellenistische u. koptische Kunst in Alexandria, passim; Ch. Diexr, Justinien et la civilisation byzantine au VIe siècle, p. 642, 650 ss.; Id., L'art bysantin, p. 69 (les miniatures), p. 73 (les ivoires); À. GAYET, L’art copte, passim; A. J. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, p. 103 ss. ’
(4) J. MasPero, Un dernier poète grec d'Égypte; Dioscore fils d’Apollos (Rev. ét. grecques, 1911, p. 426-453). À Antaiopolis, on lit Théocrite : JoHxsow, Journ. Egypt. Arch., I, p. 276. P. Caire 67.295 est une lettre d’un notaire érudit à un confrère en réponse à une épitre dont les qualités: littéraires étaient, paraît-il, remarquables, Cf. A. CaLDERINI, Piccola letteratura di provincia nei papiri (Aegyptus, II, 1921, p. 137-154).
(5) P. Lond., V, 1685 (vr° s.) : lettre d’un fonctionnaire à un autre au sujet des impôts à payer par une certaine Eutochia; on ne doit pas exiger d'elle plus de six sous d'or, montant de son dû.
(6) P. Grenfell, I, 64.
(7) P. Caire 67.290 (avant 542).
(8) Jean DE Nixiou, XCVII; Id., CVII : Paul, préfet de la cité de Semnoud, nommé par Phocas, était aimé, paraît-il, de tous les habitants de la cité.
ministration en Égypte, Justinien et ses successeurs n'aient été quelque peu aidés par l'autorité grandissante de l’Église. La loi même consacre l'influence considérable des évêques en _Jaisant d’eux les véritables défenseurs (1) de la population, contre les injustices des fonctionnaires peu scrupuleux ; ils exercent une haute surveillance sur les gouverneurs euxmêmes qu'ils peuvent contraindre. à remplir leur devoir (2). Lorsqu'un fonctionnaire sort de charge, les habitants des provinces ont même la faculté d'adresser à l'évêque, le cas échéant, des plaintes sur ses exactions (3).
En fait, les fonctionnaires d'Égypte te sont point sans se laisser parfois intimider par la rude franchise de tel chef de l’Église; et malgré leur arrogance confiante dans l'impunité, ils peuvent trouver, dans les évêques, des adversaires devant lesquels il leur arrive de céder.
Une lettre adressée par un certain Jean, fils dé Psatès, à Pévêque Apa Kephalon semble assez significative à cet égard. Jean, qui paraît s'être rendu coupable de violentes injustices contre ses administrés, a dû être admonesté par l’évêque, car il lui exprime son repentir, 1l cherche à excuser ses fautes en faisant remarquer qu'il n’est qu'un subordonné, exécutant seulement les ordres de son chef, le vrai coupable (4).
Une anecdote, tirée de la vie de saint Jean l’Aumônier, nous a montré le patriarche résistant à l'augustal Nicétas qui lui demandait pour le Trésor l'argent de l’église d'Alexandrie, et finissant par conserver les sommes destinées aux pauvres en opposant à la force sa volonté doucement tenace (5). Une autre fois, le patriarche s'oppose à l’augustal Nicétas qui pré-
(Cod. Just, 14,26; Nov, Just, CXXNITIT 23:
(2) Cod. Just., I, 4, 9. Au sortir de leurs charges, les fonctionnaires municipaux doivent rendre compte à l'évêque de l'emploi des fonds publics (Nov. Just., CXXVIIT, 16). L'évêque peut dénoncer à l’empereur des injustices : Cod. Just., 1, 4, 22; 26; Nov. Just., LXXXVI, 1 et 0.
(3) Nov. Just., CXXVIII, 8, 9 et 23.
(4) P. Caire 67.295.
(s) LeonrTios’ von NeEapouis, Leben des heiligen Iohannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, XII.
tend organisér le marché public « en vue du gain ». Saint Jean veut sauvegarder les intérêts des pauvres, Nicétas ne veut rien entendre. Ils se séparent sans avoir cédé, pleins de colère l’un contre l’autre. Vers le soir, saint Jean mande des paroles de paix au patrice qui vient le trouver (r). L'évêque est évidemment le défeñseur tout désigné des droits des moines, molestés par les fonctionnaires de la ywpa où leurs couvents se sont multipliés (2).
On voit ainsi quels auxiliaires les empereurs peuvent, :e cas échéant, trouver dans l’Église contre les exactions de leurs représentants en Égypte.
Certes, on ne saurait trop se garder de généraliser des exemples tels que ceux que l'on vient de rapporter. D'ailleurs, les faits eux-mêmes se chargent de démontrer combien précaire était, dans l'Égypte byzantine, l'autorité morale de l’Église sur les mœurs administratives; d'autant plus que les passions réligieuses suscitent les pires violences entre les monophysites et leurs adversaires. De plus, le clergé chalcédonien est sans influence sur la majorité des fonctionnaires indigènes. Inversement, les fonctionnaires venus de Byzance et pratiquant officiellement la foi du concile de Chalcédoine étaient peu disposés à subir les admonestations des évêques monophysites. Ainsi la question se complique et les subtilités de la métaphysique, qui mettent si souvent aux prises les habitants de l'Égypte en de sanglantes échaufourées, ne sont guère de nature à rendre plus efficace le rôle de l’Église contre la corruption administrative.
D'autre part, l’autorité du pouvoir central sur les fonctionnaires de l'Égypte est malgré tout bien lointaine; aussi 4e saurait-on attribuer aux seuls hasards qui mènent les découvertes archéologiques le petit nombre de papyrus attestant une amélioration dans l’administration. Ces textes paraissent bien devoir garder un caractère tout exceptionnel en s’opposant aux
(x) Ibid., XV. Il semble qu'il soit question de l’évêque dans une requête des gens d’Aphrodito à l’impératrice Théodora : P. Caire 67.283, lLr3:
(2) P. Caire 67.021.
papyrus, beaucoup plus nombreux, qui révèlent la corruption profonde régnant encore dans les services publics de l'Égypte après les réformes de Justinien.
IT. — Les agissements des fonctionnaires
à l’égard du pouvoir central.
Ému par le désordre et l'anarchie qui troublaient la lointaine Égypte, Justinien, rompant avec le système institué au IV° siècle, avait cherché surtout à concentrer une autorité effective entre les mains des ducs. Cependant, à aucun moment, et peut-être nulle part autant qu’en Égypte, le danger que faisait courir à l’État des fonctionnaires trop puissants n'avait été plus à craindre en réalité.
Il est vrai que, d’après les réformes justiniennes, seuls les ducs détiennent à la fois le pouvoir civil et militaire ; mais, dans la pratique, on constate que par suite du cumul des fonctions les deux pouvoirs, ou du moins des charges diverses, se trouvent maintes fois excercés simultanément par un seul personnage à tous les degrés de la hiérarchie (x).
On connait un topotérète qui est en même temps chanceher (2):
Quant aux pagarques, il leur arrive de cumuler plusieurs charges civiles; ils peuvent être fonctionnaires du duché, de l’éparchie, tout en exerçant leur pouvoir en tant que pagarques.
(1) Le poète d’Aphrodito, Dioscore, souhaite au duc Callinique de conduire éternellement le char de l’Arcadie et de la Thébaïde : J. Mas- PERO, Un dernier poète grec d'Egypte : Dioscore fils d’Apollos (Rev. ét. grecques, 1911, p. 451). Ailleurs, il salue le duc Athanase comme le « maître de la terre du Phare et de l’Arcadie en même temps que la Thébaïde » : Id., p. 428. Il est très propable qu'il s’agit uniquement ici de pures flatteries de fantaisie, puisque chaque duché a son gouverneur depuis J’Édit XIII (cf. Id. p. 429, n. 6). Dans un texte de Londres (P. Lond., V, 1677), on voit, ce qui est plus vraisemblable, un duc cumuler ses fonctions et celles d’alabarque.
190 DEUXIÈME PARTIE, CHAPITRE Il:
L'un est chancelier et pagarque (1), l’autre est scrimaire et pagarque (2), un autre lopoiérète (3).
Î1 arrive même que le pagarque soit à la fois un chef civil et militaire en remplissant la charge de stratélate (4). Si bien qu'en fait, dans les différentes circonseriptions admimistratives, éparchies et pagarchies aussi bien que dans le duché, un fonctionnaire peut détenir légalement une puissance considérable et devenir en réalité une manière de roitelet quasi omnipotent, pour peu que les circonstances le favorisent.
Le fait que les fonctionnaires appartiennent généraiement à la classe des grands propriétaires fonciers vient renforcer d’une manière singulière l'influence qu’ils exercent légalement de par leurs fonctions. ;
Il est aisé de se figurer l’autorité considérable et l'indépendance dont jouissaient les possessores égyptiens, détenteurs de propriétés immenses comprenant le territoire de villages entiers, cultivées en partie par leurs colons qui sont devenus peu à peu de véritables serfs (5). [ls peuvent se comporter sur leurs domaines en seigneurs féodaux, grâce à l'institution du patronat et de l’autopragie. Faisant lever l’impôt par leurs percep-
(1) P. Caire 67.005. |
(2):P. :Lond:, Niir66z) (s52)5 PP. Caire 67.002: 67.0215) 67:023 167024. GES For NTIIS208
(4) Le pagarque d’Arsinoé et de Théodosiopolis est en même temps stratélate : B. G. U. 305 (556); Id. 320; PREISIGKE, 4721 (589); C. WEs- SELY, Denk. Akad. Wien, XXXVII, 1889, p. 140; texte de Vienne, Führer 474=C. WesseLy, Studien..., XX, 240, (vri® s.). Le pagarque d’An- .taiou cumule aussi parfois les fonctions civiles et militaires : P. Caire 67.021. Cf. P. Lond., I, CxuI, 5 ©, p. 212 : mayd(pyw) xat otparny& d’Arsinoé et de Théodosiopolis; C. WEsseLy, Prolegomena ad pap. graec. novam collectionem edendam, p. 17 : mayapyos at ovparnyés d’Arsinoé et de Théodosiopolis.
Dans P. Lond., V, 1753, un fonctionnaire est qualifié de &pyxwv xat näyapyos; ce personnage eût été ainsi à la fois praeses de Thébaïde et pagarque d’Hermopolis, à moins que le mot äpywv ne soit pris ici, comme le suggère également l'éditeur du texte, dans un sens très général.
(5) Voir Introd., p. 8 et ss.
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teurs praticuliers (1), armant leurs hommes (2), ils ont leur police et leurs prisons (3); ils disposent parfois d’une flottille pour circuler sur le Nil (4); ils ont peut-être aussi leur propre service de courriers (5). Que vienne s’ajouter à l’influence que leur donnent ainsi leurs richesses, le prestige et l'autorité effective attachés au titre du pagarque, de praeses ou de duc, on ne saurait guère compter alors sur le loyalisme d'aussi puissants personnages; ils peuvent braver sans crainte les sanctions menaçantes édictées contre eux (6).
D'ailleurs, les liens de parenté qui unissent les membres de cette aristocratie de fonctionnaires grands propriétaires viennent grandir encore leur puissance, Parfois même, dans ia. - pratique, telle fonction, celle de duc, de pagarque, paraît pour ainsi dire héréditaire dans une famille (7), telle que la puis-
(1) Première partie, Chap. II, p. 92; III, p. 128,
(2) Introd., p. 10.
(3) Première partie, Chap. IV, p. 162.
> (4) Jean De Nimiou, XCV; P. Oxy., I, 133 : vavxrfpou rod aÿrod év36- &'ou) Üu®y otxov : il s’agit d’un #ñnauclère attaché à l’illustre maison des Apion,
(5) C. WesseLy, Studien..., VIII, 1241 : tale) ayyapliuc) t(s) cô[oiao?]
(6) Le comte Ammonios, le grand propriétaire dont il est question à maintes reprises dans les papyrus du Caire, semble avoir été praeses : P. Caire 67.323, note 1. Flavius Apion, duc de Thébaïde, est l’un des possessores du pays, ses tenanciers sont établis de père 2n fils sur ses domaines : P. Oxy., 1, 130 Cf. P. Oxy,s L, 1335 134; 1365 136, 1375 138; 1395 P. Lond., III, p. 280; V, 1708. P. S, 1. 58-63; 179; 185; 709; P. Jandanae 49, 50. Cf. Îd., p. 112 ss., ce qui concerne la famiïle dès Apion.
(7) La dignité ducale est exercée, à motre connaissance, au moïns par deux membres de la famille des Apion : P. Oxy., 1, 130. Cf. Id., I, 133; 134; 135; 136; 138; 139; VI, 999. P. Lond., III, p. 281; P. S. I. 709-
Contrairement à ce que pense H. I. Bell, The Aphrodito papyrt (Journal Hell. Stud., XXVIII, 1908, p. 103), da pagarchie semble également chez eux un véritable apanage de famille; c’est comme pagarques qu'ils paraïssent exercer ldéur pouvoir sur le village 4 Takonas dans le nome Oxyrhynchite : P. Oxy., 1, 133 (550) :rñc xwune Taxova.…. nayapyounévnls S]rd érxou rnc Épov évôobéraros. Cf. P. Lond., Ill, p. 278 (582) : xwuns .…rayapyouuévns Uno rc duerépals Üjneppuelac ; on trouve une expression identique dans P. Oxy., 1, 139 (612). Un personnage qui semble de la famille des Apion (P. Oxy., 1, 130, note 1), un stratélaie,
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sante maison des Apion, en Arcadie. On verra même une femme, Patricia, porter le titre de pagarque (1) qu’elle avait sans doute reçu en héritage, et faire exercer ses fonctions par son representant (adtñs diouxntoù vai raydpy(ou).
Le prestige des fonctionnaires est considérable en fait. Un duc de Thébaïde a sa cour, ses flatteurs, voire son poète attitré qui chante ses exploits, célèbre son illustre famille, son anmversaire, son mariage, ses glorieux enfants et le salue du nom de prince (2). L'excessive politesse des formules byzantines correspond alors à une réalité : c’est l’hommage rendu à la puissance ducale, au « véritable maître de l’éparchie entière (3) ».
Il est facile de concevoir que se soient relâchés les liens de dépendance fidèle qui auraient dû unir ces personnages à leur maître, d’ailleurs bien lointain, de Byzance.
51 l’on a lieu, peut-être, à la cour impériale de compter quei-
que peu sur la docilité et le zèle des fonctionnaires envoyés en
Égypte, parce qu’ils ont su se pousser dans les faveurs du prince ou de son entourage, il n’en est pas de même quand il s’agit d’un riche propriétaire copte parvenu, dans son propre pays, aux fonctions publiques. Le gouvernement de Byzance
commandant (mporeuwv) à Oxyrhynchos et Héracléopolis, était sans doute pagarque. Le poète d’Aphrodito, Dioscore, s’évertue à glorifier la « souche dorée » de la famille riche et bienfaisante dont est issu le pagarque Collouthos, « le rejeton, sans égal en vertu, des anciens gouverneurs, de ce Victor à jamais mémorable que les provinces ont célébré » : P. Caire 67.120, verso, KF. 21 ss. Cf. J. MasPero, Un dernier poète grec d'Égypte : Dioscore fils d’Apallos (Rev. ét. gr., 1911, p. 442). Un riche propriétaire de Nikiou, Aristomaque, qui devint un chef militaire redouté du pouvoir central et parvint ensuite aux honneurs à Byzance, était le fils du « préfet » Théodose (JEAN DE NikIou, XCV).
(1) P. Lond., V, 1660. On péut rapprocher de ce texte des papyrus (C. WesseLy, Studien..., VIIT, 1090 ss.) où l’on voit une certaine Sophie, oùv 6:® matptuiæ, qui donne des ordres de paiement à faire sur la recette (ÿroëoyn) à un ypvounoüéxrns (1091) et qui agit au nom de son fiis (1092; 1093; 1094; 1095; 1096; 1097). Peut-être cette dame exerce-t-elle en sa qualité de tutrice, les fonctions de pagarque héritées par son fils. On a peine à croire que Patricia ait été nommée pagarque par l’empereur conformément aux prescriptions de J'Édit XIII.
(2) P. Caire 67.002; 67.090 : (rärnp àvéxtwv).
ne se contente pas de prodiguer aux indigènes les titres flat-
teurs en leur confiant seulement un petit nombre des charges officielles (1). Les notables égyptiens et leurs évêques peuvent même présenter au basileus leurs propres candidats, lors de la nomination des dGoyovres, d’après la Novelle CXLIX de Justin Il. Il n’est pas rare, en fait, de voir des Coptes devenir _ pagarques ou ducs (2). C’est alors que le pouvoir central devra compter avec l’opposition indigène, fortement représentée par les fonctionnaires eux-mêmes. Tout d’abord, comme on pouvait s’y attendre, les Coptes représentants de l'autorité favorisent naturellement leurs compatriotes monophysites, en lutte ouverte avec les volontés de Byzance. Lorsque le patriarche Cyrus voulut faire mettre à mort Samuel de Qalamoun qui le bravait, le gouverneur de la ville de Piom le tira de ses mains (3). Sous Héraclius, on voit l’augustal en personne protéger les Monophysités (4).
(1) Telle était la politique suivie par Byzance dans l’exarchat de Ravenne : Ch. Dien, L'administration byzantine dans l'exarchat de Ravenne, p. 247-251.
(2) Le duc Jean Laxarion était égyptien : PROCOPE, Anecdota, 29; de même, les Apion qui exercèrent les fonctions ducales en Thébaïde (P. Oxy., I, 130 et cf. plus haut, p. 19r, note 28). Flavius Marianos était Égyptien (J. Maspero, Bull. Inst. fr. arch. or., VII); dans un poème de Dioscore, il semble que soit justement glorifiée sa qualité d’indigène (Voir plus haut, p. 177) Dans un texte de Berlin (B. G. U. 323), figure un duc portant le nom copte de Flavios Papnouthios. Un duc de Thébaïde monophysite (Horion?), chargé par l’impératrice Théodora, protectrice de la secte, d’en faciliter la propagation chez les Nobades (JEAN D'EPHÈSE, IV, 6), était vraisemblablement Égyptien. Un notable d’Antaiopolis, qui est accusé de paganisme (P. Caire 67.004), était sans nul doute un homme du pays. Comme on peut s’y attendre, on rencontre à plus forte raison des indigènes parmi les fonctionnaires subalternes; ce qui est plus étonnant, c’est de constater qu'ils sont souvent illettrés : un préposé aux comptes relatifs à l’embolè ne saït pas écrire; on signe pour lui le reçu de son traitement, sur lequel il a apposé à grand peine quelques lettres gauchement tracées (C. WEsseLv, Studien..., III, 118; cf. Id., 95. Des percepteurs (amavcnra:) s‘gnent leurs quittances par procuration : P. Caire 67.049; 67.136.
(3) AMÉLINEAU, Vie de Samuel (Mém. Miss. Arch. franç. au Caire,
IV SU D77d158)4 (4) J. Masprero, Les patriarches d'Alexandrie, p. 46.
194 DEUXIÈME PARTIE, CHAPITRE If
Quelques anecdotes de la Chronique de Jean de Nikiou fournissent des détails bien suggestifs sur l’audace et l’arrogance des fonctionnaires égyptiens. Le chroniqueur évoque la carrière d’un de ses concitoyens, fils du « préfet » Théodose, l’orgueilleux et puissant Aristomaque. C’est en vain qu'à so ht de mort son père l’avait adjuré de se contenter des richesses _qu’il lui laissait; Aristomaque s’entoure d’une suite armée et se fait construire des bateaux pour visiter toutes les cités de l'Égypte. Devenu chef militaire, il ne sait point borner son insolence, il se donne même le plaisir de faire attendre longuement à sa porte les envoyés de l’empereur. Plus tard, amené à Byzance pour justifier sa conduite et rentré en grâce, il se présente au palais chargé de présents pour l’empereur (x).
Jean de Nikiou raconte également les excès auxquels se portèrent trois frères, issus de la ville d’Aikelah, près d’Alexandrie. Ils étaient « gouverneurs de nombreuses cités », au dire de Jean de Nikiou, et leur grande fortune leur enlevait toute retenue. Ils attaquent le parti des Bleus, mettent à sac les villes de Bena et de Bousir, sans la permission du gouverneur de la province; ils versent le sang, brûlent la ville et les bains publics, et le gouverneur s'enfuit dans la nuit. Informé de ces événements, l’empereur Maurice donne à l’augustal d’Alexandrie, Jean, l’ordre de destituer les quatré « gouverneurs ». Ils lèvent alors une ‘troupe bien armée, s'emparent d’un grand nombre de bateaux chargés du blé destiné à Alexandrie et provoquent dans la grande ville la famine et l’émeute. Les désordres prennent une telle proportion qu’on doit envoyer des troupes contre les gouverneurs rebelles et leurs partisans (2).
Des faits de ce genre laissent peu d’illusion sur le loyalisme et la docilité des fonctionnaires auxquels est confiée l’administration de l'Égypte.
(1) Peut-être même était-il duc augustal. JEAN pe Nixiou (XCV) dit qu'il avait été envoyé par l'empereur À Alexandrie, où il était aimé de tout le peuple, et qu’il conduisit une expédition contre les Barbares. I! ne figure pas cependant dans la liste de Cantarelli (La serie dei prefetti di Egitto).
(2) Jean De Nikiou, XCVIHI.
On peut objecter certes que les révoltes de fonctionnaires contées par le pieux évêque de Nikiou ont sans doute un caractère exceptionnel et que, pour cette raison même, le chroni-
_Queur a cru devoir les narrer dans son récit. Il est bien vrai que
le récit de Jean de Nikiou, comme la plupart des chroniques, met exclusivement en relief les événements et les personnages particulièrement remarquables, ou du moins ceux qui paraissent tels à l’auteur, et il pourrait être imprudent de juger des mœurs courantes dans l'Égypte byzantine d’après l’histoire des frères d’Aïkelah et celle d’Aristomaque. Cependant, oa peut supposer, à bon droit, semble-t-il, que Jean de Nikiou a eu l’occasion de voir en Basse-Égypte bien dés exemples de l'indépendance dont faisaient preuve les fonctionnaires locaux à l'égard de Byzance. Le chroniqueur ne présente pas le fait de la révolte elle-même comme exceptionnel. Il paraîtrait plutôt que le cas d’Aristomaque et celui des frères d’Aikelah soient des exémples particulièrement frappants d’un état assez . général dans tout le pays. Leur révolte n’eût point pris en effet une telle extension si elle n’avait trouvé un terrain favorable et des complicités qui permettent d’en supposer long sur l’état de l’admihistration en Égypte (1). Comment admettre en effet que les nombreux fonctionnaires qui étaient, comme Aristomaque, riches et puissants, ne fussent point tentés d’abuser de Ja situation, sans aller toutefois jusqu'aux scan-
(1) Lors de la révolte de Nicôtas, on trouve bien des fonctionnaires qui font preuve de loyalisme : Jean, l’augustal d’Alexandrie, se joint à Théodore, préposé aux grains, et au patriarche chalcédonien pour aviser Phocas du complot qui se trame dans la ville (Jean De Nikiou, CVII); le préfet de Semnoud reste fidèle à l’empereur, ainsi que ses amis » Athrib. Mais, d’autre part, on voit que Nicétas a réussi à gagn:r gréfet de Maréotis, que le complot d'Alexandrie a été ourdi par Tnkera et Théodore fils de Ménas, un ancien augustal. Ménas, le chance'ier de Nikiou, envoie à Marcien, préfet d’Athrib, et à une certaine Christodora, qui soutient ke parti de Phocas, un message les engageant à renverser les statues de l’empereur régnant et à se soumettre à Héraclius. Enfin, les villes font cause commune, les unes après les autres, avec l’armé? de l'insurrection et presque chaque gouverneur se retourne contre Phocas. Jean pe Nixiou (CV) mentionne une révolte des fonctionnaires
. de Merada contre un gouverneur de cinq villes. >
dales retentissants et provoquer l'intervention de Byzance.
Confiants dans leur puissance, ils font preuve d'une négligence fâcheuse pour les caisses de l’État, quand ils ne vont point jusqu'à se livrer aux malversations contre lesquelles Justinien s’efforçait de réagir.
Dans la région d'Akhmim, les fonctionnaires de la province ignorent lés prouesses d’un aventurier, nommé ÂAzarias, qui parvient, après avoir réuni une troupe d'esclaves d’Éthiop'e, à se saisir à l’insu des autorités locales du produit des impôts. Ce sont les gens du pays, effrayés par la brutalité des rebelles, qui s’avisent de demander du secours, sans que la vigilance des fonctionnaires semble avoir l’occasion de se manifester en cette louche affaire (x).
Tel fonctionnaire pousse même l’audace jusqu’à garder pour lui le produit des impôts qu'il a perçus : un papyrus signaie le fait dans le bourg d’Aphrodito (2).
Un contrat passé entre un fonctionnaire, qui est vraisemblablement le Gorôés d'un pagarque, et un personnage qui se charge de faire pour lui la levée des impôts est assez suggestif À travers ses demi-réticences. Le contractant s'engage à garantir le fonctionnaire non seulement contre les procédés légaux (xivmsuw), mais même contre les médisances (Susoruia) dont il pourrait être l’objet devant le tribunal ou en dehors de celui-ci (3).
L'obligation du cautionnement pour les fonctionnaires subalternes pourrait constituer une mesure de sécurité contre leurs
(x) Jean De Nixiou, XCVII, 30. Le retard apporté au paiement des impôts n'est pas seulement imputable aux contribuables, mais aussi à la négligence des fonctionnaires; cf. P. Caire 67.285 : versement pour des arriérés qui auraient dû être perçus déjà.
(2) P. Caire 67.029 : dans ce texte, il est question d’une pétition adressé: au tribunal impérial au sujet d’un certain Théodose qui s’est attribué le montant des impôts perçus à Aphrodito. Dans P. Care 67.002, ies gens d’Aphrodito insinuent que le pagarque Ménas a gardé pour lui une contribution de 700 sous d’or qu’il a levée sur eux, sans leur en délivrer quittance et sans les verser au bureau des comptes.
(3) P. Lond., V, 1660.
indélicatesses (1), mais c’est une contrainte bien illusoire. Sur ce point comme sur d’autres, les fonctionnaires égyptiens sont habiles à tourner la loi au moyen d’arrangements particuliers. Ainsi voit-on un certain Aurelios Pambechis d'Oxyrhynchos, nommé à un poste officiel, faire à l’épimélète du Trésor une déclaration sous serment, assurant ce dernier contre tout dommage ou eñnui qui pourrait lui arriver en devenant caution pour lui (2).
Le contrat déjà cité à propos de la perception des taxes semble aussi un exemple du cynisme ingénieux des fonctionnaires qui s’assurent par avance de l'impunité (3).
Il n’y a pas lieu de s'étonner, avec de telles mœurs administratives, que les dispositions de détails prises par Justinien restent souvent à peu près lettre morte. C’est ce qui arrive pour l'interdiction formulée par l’empereur au sujet de la nomination de topotérètes délégués par les gouvereurs (4). Les mesures édictées par Justinien pour conjurer la crise monétaire sont également peu respectées. Malgré l’Édit XI, on continue à percevoir sur les contribuables égyptiens une prime pour l'or fin (5); à peine une légère amélioration se fait-elle sentir dans la pratique. Justinien lui-même a résumé dans un aveu plein de franchise la situation du pouvoir central vis-àvis des fonctionnaires de l'Égypte : il est contraint de reconnaître que ceux-ci, grâce à leur éloignement, sont plus puissants que les édits impériaux (6).
(1) Nov. Just., IV; XCIX; P. Caire 67.328 : série de cautiorinements pour les bergers; cf. P. Oxy., I, 82.
NEC PA TEE à an CE
(3) =PLond "NV. 1600,
(4) P. Caire 67.194; 67.279. Contrairement à la défense formulée par Justinien : Nov. VIII, 4; CXXVIIT, 10.
(5) Ch. Dieuz, Une crise monétaire au VIS siècle (Rev. ét. gr., 1919, p. 165). Aux textes cités dans cet article, on peut peut-être ajouter un papyrus de Vienne (Führer 442; C. WEsseLy, Studien..., XX, 228) : reçu pour les impôts tuy &) Méuo(ews).
(6) P. Caire 67.024, recto, 15 ss. (551) :« NX Tv éxelvou mep:ôpounv mhéov Tv quetÉpuy LoyÜout EXEUGEWV. »
II, — Les exactions des fonctionnaires envers les contribuables.
En lisant les multiples requêtes rédigées dans les villages de la ywpa contre les fonctionnaires, il y a lien évidemment de faire la part des exagérations de langage propres à l’époque. Le ton lamentable en usage dans cette littérature officielle, à l'adresse des gouverneurs locaux ou même de l’empereur, est bien fait pour inspirer quelque défiance envers la sincère exactitude de ses témoignages. Les cultivatenrs (x), les villages (2), les cités (3) où les éparchies (4), uniformément qualifiés de « très infortunés » (ravdPluo), y apparaissent comme es victimes désarmées et les proles innocentes des fonctionnaires qui multiplient à leurs dépens les « injustices amères ». Les gens de tel bourg, en butte aux mauvais traitements, s’estiment plus à plaïndre que les indigènes habitants les districts exposés aux incursions des Barbares pillards. On comparr volontiers dans les piaintes les maux intérieurs à la dévastation vénue du. dehors (5). Tin scribe qui rédige une pétition au duc de Thébaïde fait appel à ses souvenirs bibliques pour décrire les « maux indicibles » que le pagarque Ménas a causés aux habitants d’'Aphrodito; les gens du pagarque les on£ pillés « comme les Madianites pillaient jadis les biens d'Israël (6).
Peut-être en est-il des lamentations comme des témoignages flatteurs de certains plaideurs ou de ceux du poète Dioscore, qui : présentent le duc auquel ils s'adressent comme le type idéal du fonctionnaire intègre. Tel est Flavios Marianos, duc de Thébaïde, si l’on en croit les gens d’Aphrodito : « Toute justice et équité illuminent sans cesse les abords de votre tout à fait excellente et éminente puissance, vers laquelle nous nous tocr-
(1) P. Flor. 206.
(2) P. Caire 67.005.
(3) P. Caire 67.000.
(4) P. Caire 67.009; 67.270.
(5) PP: Eond;V,"a074, 211677 6% P, Caire 67.283004.
nons.comme autrefois les Âmes de l’'Hadès attendaient la venue du Christ (1) ».
Et le poète d’Aphrodito vient renchérir : « Ainsi tu es venu -.… prendre en pitié tout le pays de la déesse dé Paphos, qu'avant toi des magistrats injustes avaient odieusement opprimé. Relève les misérables..… tu tends une main secourab'e à tous ceux qui sont dans le malheur (2) ».
Si exagérées que puissent paraître ces louanges adressées à ceux qui gouvernent le pays égyptien, elles montrent au moins la valeur inestimable qu’on attachait, et pour cause, À une administration équitable. Les flatteurs les plus intrépides ne
_ trouvent pas de meilleur moyen pour justifier leurs éloges
hyperboliques que de faire ressortir la conduite d’un fonctionnaire qui n’a point opprimé ses administrés. Voilà qui sembleraït bien déjà prouver la rareté du fait et corroborer les plaintes des indigènes. Les flatteries adressées aux fonctionnaires tendraient à démontrer la fréquence habituelle des exactions dont sont victimes les habitants du pays.
Uñe fois dépouillées des exagérations de la phraséologie byzantine, les plaintes des indigènes n’en contiennent pas moins des faits précis à la charge de ceux qu’ils accusent. Elles permettent ainsi de dresser toute une liste des griefs à l’actif des fonctionnaires. :
Insoucieux de la légalité, ceux-ci oublient volontiers de respecter les privilèges accordés aux villages ou aux cités. Le village d’Aphrodito voit son autopragie violée (3). Les gens d’Antaiopolis, qui jouissent d’un privilège dont le carartère exact ne nous est d’ailleurs pas connu, ont quelque peine à le
(1) P. Caire 67.003.
(2) P. Caire 67.120, verso, B. Dans un autre poème (P. Caire 67.120, veiso, F. 25 ss.), Dioscore rappelle complaisamment qu’il est le fils de ce Dios universellement béni, le protecteur’ de la ville, profondément Honoré par tous..P. Caire 67.089 est une lettre adressée à un fonctionnaire : l’auteur fait l'éloge de l’administration de son correspondant.
(3) P. Caire 67.024; 67.029; 67.032 (551). Pour se protéger contre les injustices des fonctionnaires, le bourg a recherché le patronage puissant de l’impératrice Théodora : P, Caire 67.019; 67.283.
défendre, d'après deux pétitions toutes deux relatives à ca même sujet (1).
L'administration des finances donne lieu tout particulièrement aux injustices, à la rapacité, ou aux violences des fonctionnaires,
La répartition des impôts est loin d’être faite avec toute l’équité désirable. Les pétitions renferment les plaintes des particuliers obligés de payer des impôts, qui régulièrement ne dévaient pas être à leur charge, pour des terrains qui ne leur appartiennent pas (2). D’autres fois, on exige d’eux une som-ne supérieure à leur dû (3).
Il est facile de supposer que de tels faits se produisaient souvent, au moment de la répartition, aux dépens des gens sans défense et à l’avantage des grands propriétaires. Un village. entier pouvait également être victime de l’arbitraire des fonctionnaires au sujet de la répartition des impôts. Ainsi le village de Phthla (4) voit élever indûment le montant de ses charges par un pagarque, contrairement à la loi.
* Malgré la défense de Justinien, qui interdit aux fonctionnaires de réclamer aux contribuables des indemnités de voyage (ärnunrixx) (5), les habitants de la Thébaïde n’en sont pas moins obligés de verser des sommes à l’occasion des déplacements du gouverneur (6). C’est surtout au moment de la perception des impôts que les contribuables ont à souffrir des rigueurs impitoyables ou des brutalités des agents percepteurs. Volontiers, les fonctionnaires préposés à la levée usent sans mesure de la manière forte pour vaincre les résistances des contribuables. La levée des impôts, telle qu’ils la décrivent parfois, ressemble singulièrement à des scènes de razzia. Les gens d’Aphrodito ont eu ainsi à se plaindre des procédés inqua- : lifiables du pagarque d’Antaiou, Ménas; ils les rapportent en
(1) P. Caire 67.009; P. Lond., V, 1678.
(2) P. Caire 67.194.
(3) P. Lond., V, 1686.
(4) P. Lond., V, 1674 (5) Nov. Just., CXXXIV, 1.
(6) P. Caire 67.058, VII, 1. 26, Add. , et corr: P. Caire 67.287,04. 11, 67.289, 1. 8. ;
détail dans une verbeuse et lamentable supplique au duc de Thébaïde (r). Bien que la xwun soit autopracte, Ménas entreprend de faire lui-même la levée des taxes qui auraient dû être payées. Il envahit le bourg sous prétexte d'impôts (rpoodoe Smuosiwr), amenant avec lui la force armée, des Scythes. des Macédoniens, et en outre la police rurale : de vrais brigands la composent, au dire des gens d’Aphrodito (Aratptxis nat tayavixs... Bonbeixc); si bien qu’on voit se dérouler des scènes regrettables dans le bourg : des jeunes filles sont violentées, un couvent de religieuses est dispersé, le canal qui irriguait la localité, située à quelque distance du Nil, est obstrué ; aussi, lors de la crue, les terres ne sont pas fertilisées et la récolte est perdue. Ménas ne borne pas là ses méfaits; treize habitants du bourg, s'étant rendus comme de coutume à la foire de This avec une caravane d’ânes et de chameaux à vendre, sont arrêtés à leur arrivée sur les ordres du pagarque qui avait envoyé à cet effet uñe lettre à This. On les traîne de prison en prison, de This à Antinoé, puis à Antaiopolis, on leur fait subir de mauvais traitements et les employés de Ménas ne manquent pas de leur extorquer des sommes d’argent, de leur enlever la majeure partie de leurs bestiaux et jusqu’à leurs habits. De son côté, le pagarque lève sur le bourg une amende de 117 sous d’or, puis une contribution de 700 sous dont il omet, et pour cause, de leur donner reçu. Ruiné, le village est désormais incapable de payer ses dettes envers le Trésor (2). Ménas s’acharne tout spécialement sur le protocomète Dioscore (3) qui s'était évidemment attiré de violentes inimitiés locales ; bien qu’il se prétendît sans ressources, peut-être ses biens avaient-ils tenté certains fonctionnaires ; lé pagarque lui confisque en effet ses terres pour les donner au Bemñés de Phthla et aux bergers, en ne lui laissant que son loyer et ses impôts à payer. Une autre fois, en 566/67, Ménas, alléguant de nouveau le non-paiement des im-
(1) P. Caire 67.002.
(2) P. Caire 67.283.
(3) P. Lond., V, 1677; P. Caire 67.319; les pâturages de Dioscore sont dévastés, sans doute à la suite des mesures prises contre lui par le pagarque, puisqu'on voit figurer parmi ceux dont il se plaint les protocomètes, l'hypodecte et les agrophylacites.
pôts, envoie dans la maison d’Apollos, beau-frère de Dioscore, des gendarmes qui la mettent à sac; les terres d’Apollos sont
données aux bergers; puis le pagarque fait arrêter le fils 1e
Dioscore en le tenant à tort pour responsable des dettes de son oncle. Le plaignant insinue d’ailleurs que ses impôts ont bien été payés, mais que les reçus ont été confisqués lors du pillage de sa maison par la police (x).
Un passage de la vie de saint Jean l’Aumônier dépeint les angoisses d’un contribuable incapable de verser le montant de ses impôts par suite d’une mauvaise récolte due à l’insuffisance de la crue du Nil; les agents du fisc le pressent néanmoins de s’exécuter. Le cultivateur a recours alors à un riche personnage, un duc, qu’il prie de lui prêter sur gage la somme dont il a besoin; le duc accède à ses prières, mais comme ii diffère un peu l'exécution de sa promesse, le contribuable est tellement affo'é par l'extrême violence (roAAN ëritams) des collecteurs, qu’il ne se résigne point à attendre; comme tous les malheureux, il s'adresser à saint Jean l’Aumônier (2).
Il est fort probable que les agents du fisc, d’une indulgence sans bornes pour les grands propriétaires, réservent volontiers leurs rigueurs pour les paysans sans défense, quitte même à prendre le parti des possessores lorsque ces dérniers sont en contestation avec leurs fermiers. C’est ainsi que les choses se sont passées pour le fermier Apollos, si l’on en croit l’exposé qu'il fait de son affaire dans une pétition au duc (3). Apollos avait loué des terres à la famille du comte Phoïbammon en vertu d’un contrat valable pour un temps indéfini. Les héritiers du comte sem- ‘blent avoir omis de verser au Trésor les impôts d’Apollos, qui les a payés à leur place. L'hypodecte n’en réclame pas moins le mor- ‘tant des impôts au fermier qui refuse naturellement de payer ; le
(1) P. Lond., V, 1677. Cf. P. Flor. 296; 2097, où des contribuables se plaignent d’être maltraités. Cf. P. Lond., V, 1681 : plainte contre un comète récemment nommé qu’on accuse d'être injuste et rapace.
. (2) Leonrios’ von Neaporis, Leben des heiligen lohannes des Barmherzigen, hrg. von H. Gelzer, XXX. | (3) P: Caire 67.270. J. MasPero, Les papyrus Beaugé (Bul. de l’Inst. franç. d’arch. or., VII, p. 145).
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topotérète intervient alors dans la contestation et Apollos est condamné. Plus tard, celui-ci adresse en vain au duc une nouvel'e plainte contre ses propriétaires et il doit encore verser huit sous d’or; il proteste sans résultat. Bien plus, les héritiers de Phoibammon, Théophile et Dioscore, auxquels il n’a sans doute point payé le loyer de ses terres, gêné qu’il était par les amendes qu’on lui à infigées, font saisir les biens du malheureux paysan pour s’indemniser. On lui enlève ainsi seize juments ferrées, dont neuf à lui et sept à sa mère, neuf bêtes de race bovine, deux bêtes de labour; on vide ses greniers contenant de la paille sèche et du blé; on lui prend en outre soixante livres de laine, une jante en fer et son cerclage appartenant à l’une des roues de son chariot et tout le vin récolté depuis trois années.sur les terres qu'il a louées.
Il est loisible certes de supposer que le fermier Apollos n’est peut-être point d’une entière bonne foi, qu’il passe sous silence ses torts éventuels en exagérant la misère qu’on lui inflige; son affaire n’en demeuré pas moins des plus instructives. Elle donne à peñser quelles étaient les négligences et l’arbitraire qui régnaient dans l’administration financière en Égypte, et l’obstination de ce paysan, entêté à se faire rendre justice par un tribunal qui fait la sourdé oreille à ses plaintes et le condamne en sus, nous permet de saisir sur le vif les méfaits de l'administration judiciaire. | |
Les contribuables, en butte aux rigueurs des agents du fisc, ne semblent guère en effet être assurés, par compensation, de la protection d’une justice prompte et équitable. Les lenteurs et la corruption contre lesquelles Justinien prétendait lutter continuent, en dépit de ses réformes, à se manifester dans l’administration de la justice en Égypte.
"Les plus humbles fonctionnaires de police font preuve d’une négligence remarquable, aussi doit-on recourir à l’intérvention des soldats. Des malfaiteurs ayant dévasté les champs entourant le bourg de Tholthis, dans le nome Oxyrhynchite, les gardes-champêtres n’ont rien fait pour les en empêcher ; le riparios doit intervenir; il ordonne aux z:o2hatwrai et anx frénarques de
se présenter à lui en amenant les pillards; sinon, un tribun se rendra dans le village avec un détachement (1).
Les gens de Tholthis étaient évidemment fixés sur la natuie de l’exécution manu militari qui paraît l'argument suprême du ribarios et, en définitive, le seul moyen vraiment efficace doit disposent lés administrateurs de l'Égypte byzantine pour obliger à l’obéissance, non seulement les contribuables, mais aussi leurs propres subordonnés.
La négligence des gens de la police est plus ou moins voulue. I] doit en être de même pour ceux qui sont chargés d’administrer la justice. C’est à Ja vénalité habituelle des juges qu’il est fait allusion très probablement dans une procuration donnée à Apollos, fils de Dio‘core, fontés d’Aphrodito, par deux protocomètes du bourg; Apollos, envoyé à Antinoé, s'engage à avau- : cer, pendant son séjour dans la capitale du duché, toutes les som. mes qui pourraient être nécessaires pour mener à bien les affaires du bourg. On les lui remboursera au retour (2); en attendant, il ne saurait mieux faire que d'employer judicieusement l'argent indispensable pour sauvegarder en haut lieu les intérêts dé ses compatriotes.
La fin de la supplique du fermier Apollos est vraiment suggestive dans son cynisme naïf : le plaignant promet aux gens de l’officium ducal qui liront sa pétition le tiers de ce qu’on lui restituera, s’ils prennent en main son affaire; les deux autres tiers pourvoieront au soutien de sa vieillesse et à l’entretien de ses enfants (3). L'expérience a démontré au fermier Apollos que c'était le plus sûr moyen d’aboutir; aussi n'hésite-t-il pas à offrir aux gens de la +4£: une sportule qui dépasse singuliè- ‘rement les limites fixées par la loi. C’est sans doute faute d’avoir
(1) P. S. I. 47; cf. P. Caire 67.282 : duflicatum d'un avertissement envoyé par les bureaux du praeses de Thébaïde inférieure au sujet d’un accusé qui aurait dû être arrêté et que les gens du bourg ont laissé en liberté par suite d'une négligence voulue. P. Caire 67.202 : lettre adressée à un fonctionnaire au sujet d’une femme qui a été gardée en prison et qu’un comte (le praeses sans doute) a ordonné en vain de libérer.
(2)MP% Caire 67.124:
(3) P. Caire 67.270.
recours au même procédé, que les habitants d’Antaiopolis, ayant déposé une plainte contre le stratège Florentios, ont vu leurs doléances étouffées par lui et doivent réitérer leurs plaintes _auprès du tribunal ducal (x).
Les choses en étaient venues à tel point, par suite de l’avidité des fonctionnaires, que Justinien avait dû interdire à tout magistrat Ou éxétéaotfs de réclamer des sportules dépassant le taux légalement autorisé (2). Un duc de Thébaïde fut obligé de réglementer le taux des sportules (3), en interdisant à ses subordonnés de prendre plus de deux x:périx aux plaideurs; et pour que les gens de son officium ne pussent encore abuser de la bonne foi des Égyptiens ignorant la langue grecque, il prend l’utile précaution de faire afficher son arrêté en copte.
Lorsque les plaignants parviennent à faire prononcer un jugement en leur faveur, il arrive que celui-ci reste sans le moindre effet. Les gens d’Aphrodito, ayant été trouver le duc au sujet de leurs compatriotes indûmient arrêtés à da foire de This, avaient obtenu qu’ils fussent relâchés sans amende. On ne les garde pas moins en prison (4). Une veuve maltraitée par son second mari s'était plainte au pagarque qui avait ordonné à l'accusé de la laisser libre : le jugement n’est point exécuté ét la veuve Sophia finit par s'adresser au duc (5). Malgré les réformes de Justinien, et en dépit de l’usage des « épices », les habitants de l'Égypte ne peuvent se faire rendre justice sur place. Il leur faut alors se soustraire aux juridictions locales et vemir s'adresser au tribunal impérial. Une fois qu’ils ont enfin obtenu gain de cause à Byzance, au prix d’un voyage et d’un séjour d’autant plus onéreux que la justice est encore fort lente (certain procès des gens d’Aphrodito au sujet de l’autopragie du bourg ne dure pas moins de quinze ans) (6), les plaideurs ne
(1) P. Caire 67.009,
(2) Nov. Just., CXXIV, 3 (545).
(3) P. Caire 67.031 (vers 547); cet arrêté est sans doute une appli: cation de la Novelle CXXIV.
(4) P. Caire 67.002.
(5) P. Caire 67.005.
(6) J. Masrero, Bul. de l’Inst. franç. d’arch. or., IV, p. 104 ss. — Un long intervalle paraît s’écouler entre l’arrestation des gens d’Aikelah et leur jugement (Jean DE Nixiou, XCVII, 27).
sont point encore assurés de se voir rendre justice. En principe, ils n’ont plus qu’à montrer aux tribunaux locaux, à celui du duc ou du praeses, le diplôme que ieur a accordé l’empereur; dans la pratique, les choses sont moins faciles. Ainsi les gens d’Aphrodito risqueraient fort, une fois de retour en Thébaïde, de voir le diplôme impérial obtenu après tant de coûteux efforts rester lettre morte, s’ils n'avaient la précaution de s'assurer, moyennant finances, le concours de deux fonctionnaires influents qui vont prendre en main leur affaire. Les quatre habitants d’Aphrodito venus à Byzance passent donc un contrat avec Palladios, comte du consistoire sacré, et le comte Epigonos. Palladios s'engage à les accompagner dans leur pays et à faire respecter la sentence impériale comme -ér$1éasté4s, moyennant une indemnité précisée dans le contrat (x).
On conçoit qu'avec de telles habitudes le favoritisme ait sévi eu Égypte chez les fonctionnaires de la justice, au détriment des petits cultivateurs victimes de l’arrogance des possessores. L'affaire du fermier Apollos est bien caractéristique : dans ses démêlés avec la famille d’un grand propriétaire, dont il est le coloa, il voit les topotérètes prendre parti contre lu (2) avec une étonnante facilité.
L'impunité dont jouissent les fonctionnaires byzantins, brutaux et injustes envers les plus faibles de leurs administrés,
(x) P. Caire 67.032. L’ Ex6i6acris touche donc non seulenxent les sporltules, mais aussi l'indemnité convenue avec les plaideurs pour prix de ses services.
(2) Pi Caire, 67.270.1 Cf P.. Lond., 011; 1032; 1D: 283; Cest, une lettre concernant un cultivateur qui parait s'être réfugié auprès de Ménas äpyixroo:; le destinataire est prié de ramener le fugitif, on fui promet qu’aucune enquête ne sera faite au sujet de la dévastation d’une propriété (mept Braénç vod ywplou) de la part des agrophylacites. Le cultivateur avait été ainsi bien avisé en allant se mettre sous la protection d’un fonctionnaire. Dans P. Caire 67.005, un Banc du bourg d’Aphrodito s’est emparé de l’enfant d’une veuve et refuse de le fui rendre. L'éditeur d’un papyrus de Munich (P. Mun. 6, & 69) eroie voir dans ce texte une allusion ironique à la façon dont on rendait la justice en Égypte : tout homme qui se croit lésé va trouver les fonctionnaires (äpyovoiv) où plutôt ceux qui devraient en tenir lieu : « frot vois rùv témov énéyouoe Toy àp[yJovru[v w.
paraît à peu près absolue. Elle s'explique d'autant mieux qu’ils sont plus indépendants à l'égard du pouvoir central.
Le norbre et le caractère des plaintes qui s'élèvent du seul village d’Aphrodito au sujet de l'administration des finances et de la justice, n’est que trop significatif. Il n’est pas trop téméraire, semble-t-il, de conclure que les choses ne devaient guère se passer en Arcadie ou dans les deux Égyptes autrement que dans ce bourg de la Thébaïde (1). Aussi ne saurait-on dire que les fonctionnaires aient répondu au vœu de Justinien, toujours très préoccupé, en politique avisé, de ménager les contribuables afin de ne pas tarir la source des impôts.
L'indépendance dont usent les fonctionnaires et le despotisme injuste dont ils font preuve envers les habitants cachent mal l’incurable faiblesse de l’administration byzantine.
Il est presque comique de voir certains fonctionnaires préteudre sauver les apparences, s’efforcer d'éviter les médisances dont ils pourraient être l’objet. Le moyen employé par un pagar- _ que pour faire cessér les doléances d’un paysan à propos de ses exactions ne manque pas d’une certaine saveur. Ce pagarque écrit donc à un personnage (peut-être un évêque) pour se plaindre du manque de respect que lui a témoigné un des paysans de son correspondant qui l’a accusé d’extorsion. « Cela m’a étonné, dit-il; vous savez, sans qu’il me soit utile de vous l'écrire, qu’il faut que les pagarques soient redoutés tout spécialement dans le pays .. écrivez à votre paysan que vous ne voulez pas qu’il soit coupable d’une telle folie (2). »
On ne saurait mieux avouer le manque d’autorité effective et de prestige moral des fonctionnaires, décriés à juste titre.
En fait, on constate que leur influence sur les habitants serait à peu près nulle s’ils ne pouvaient recourir à la force armée. L'autorité effective des administrateurs des finances et de ‘a
(1) Jean ne Nixiou, CXX, 29, cite le cas d’un certain Ménas, nommé préfet de Basse-Égypte par Héraclius, qui avait une haïne profonde pour les Égyptiens et fut rétabli dans ses fonctions par les Arabes. Le même auteur (ibid.) parle ausi de deux fonctionnaires qui firent peser lourdement le joug sur les habitants.
(2) P. Lond., III, 1075, p. 281 (vri° s.).
I. — Politique financière
Les émpereurs se heurtant à l’indolence et à la mauvaise volonté incurable de leurs fonctionnaires et des habitants de l'Égypte, les réformes justiniennes contribuaient fort peu à faire régner l’ordre et la justice dans le pays; il faut bien reconnaître aussi que le pouvoir central eut sa part de responsabilité dans cet insuccès. l
On pourrait citer, il est vrai, des faits qui témoignent des bonnes intentions, d’ailleurs intéressées, des basileis à l'égard des contribuables qu’il importe de ne pas pressurer jusqu’à l’é- _puisement (x),
Sous le règne même de Justinien, tel village obtient un dégrèvement qu'il a réclamé (2). On met en liberté sous caution certaincs gens qui avaient été arrêtés, afin qu'ils puissent faire leur récolte et que la perception de l’impôt n’en souffre pas (3).
D'une façon générale, on rappelle aux fonctionnaires, prompts à se laisser aller aux excès de pouvoir, que personne ne doit être violenté contrairement aux ordonnances impériales (4).
Dans Îes cas où les contribuables, se prétendant lésés par les agents du fisc, recourent à l’empereur, celui-ci, après enquête, ordonne de faire droit, s’il y a lieu, aux demandes des plaignants. C’est ce qui s’est passé pour le bourg d’Aphrodito réclamant son droit d’autopragie (5).
(1) P. Caire 67.024 (551) : Justinien ordonne de ne pas épuiser ie village, afin que les habitants ne se trouvent pas ruinés sans ressources (#tovo) au moment de la perception des impôts.
(2) P. Caire 67.291; 67.057, 1. 18 : compte pour les largitionalia avec le dégrèvement ‘ u:ra Toy xoUp(LOLOvV).
(4) P. Caire 67.089, recto, fr. D.
(5) P. Caire 67.024.
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Mais ces faits ne sont guère que d’heureuses exceptions en faveur des contribuables égyptiens ; en général le mal subsiste. En effet, dès le temps de Justinien, l'état déplorable du Trésor oblige l’empereur à s’écarter lui-même des principes qu’il eût voulu réaliser dans l’administration des provinces. Procope fait remarquer, avec sa malveillance habituelle, que Justinien, rompant avec les traditions de ses prédécesseurs, n’accorda point à ses sujets la remise de tout l’arriéré des contributions (x).
On sait aussi avec quelle minutie l’empereur avait réglé luimême dans l’Édit XIII, pour le limiter strictement, le fait d’accorder des lettres d’exemption en faveur des débiteurs du fisc (2).
I] se vit même obligé, contrairement à son désir, de créer des impôts nouveaux (3), ou d’aggraver la charge des anciens en développant en Égypte, comme ailleurs, l'institution de l’épibolè (4).
L'empereur se débat dans un cercle vicieux : il a le désir de ménager ses sujets, mais les impôts rentrent si mal et les besoins d'argent sont tels, que le ressources de l’arca praefecturag ne suffisent pas à payer les fonctionnaires et qu’on doit exiger des habitants des taxes destinées à solder les traitements de ces derniers (5).
En Égypte, en particulier, de grosses sommes sont nécessaires pour les constructions d'utilité publique : bains (6), aqueducs (7), greniers fortifiés (8), travaux de fortification pour l'entretien du système défensif dé la province (9).
Sous les successeurs de Justinien, la situation financière ne
(1) PRocoPE, Hist. secrète, XXXIII, 2.
(2) Voir Première partie, Chap. IF, p. 98, 113. (3) L’aerikon, par exemple.
(4) Voir Première partie, Chap. II, p. 83-84.
(5) Id., p. 106-107.
(6) Justinien fait construire des bains à Taphosiris et à Bérénice en Libye (ProcoPe, De Aedif., VI, x). It élève également à Taphosiris des habitations pour les fonctionnaires.
(7) La ville de Ptolémais souffrant du manque d'eau, Justinien la dota d’un aqueduc : Procope, De Aedif., VI, 1.
(8) ProcoPe, De Aedif., VI, 1. \
(9) J. Maspero, Organisation militaire de l'Egypte. byzantine, Chap. II.
permet pas au gouvernement d'exiger les impôts avec moins de rigueur (1). À son avènement, Justin II a trouvé le Trésor écrasé de dettes et réduit à la dernière misère (2). Maurice pratique une sévère politique d'économies, mais son avarice, qui _ Jui fait vendre tout le blé d’ Égypte pour le convertir en or (3), n'est point faite pour lui concilier l'attachement dé ses sujets. Ceux-ci sont excédés par le poids des impôts et Nicétas, une fois maître de l'Égypte, se résout, pour rallier définitivement le pays à la cause d'Héraclius, à lui accorder une remise des
-_ impôts pour trois années (4).
Le choix des fonctionnaires placés par Byzance en Égypte -pour y diriger l'administration financière, ne paraît point avoir - été toujours fort heureux. Il est vrai que les ducs, loin d’être - -exclusivement des hommes de guerre, furent plutôt des fonctionnaires pacifiques (5), mais le caprice impérial motivait trop - souvent leur nomination (6). En outre les grands propriétairés fonciers qui possédèrent la dignité ducale avaient, semble-t-il, trop d'intérêts locaux à ménager, à commencer par les leurs, pour tenir la main à l’exécution exacte des édits impé-
- TIaUX.
II. — La répression des troubles
L'histoire intérieure de l'Égypte, au vi° siècle et au début du . VII, montre à quel point les rêves de paix et d’ordre de Jus-
tinien furent loin d’être réalisés.
(x) Nov. CXXXIV, praef.
(2) H faut mentionner cependant un texte de la fin du vi siècle -(P. Oxy., VI, 899), qui est une liste des remises {rapaywpnats) d'impôt en argent et en blé faites aux gens de divers villages d’Arcadie.
(3) Jean DE Nixiou, XCV, 21.
(4) Id: CIX, 15.
(5) J. Maspero, Organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 82- RE |
0 Un des neveux de Justin II, qui avait montré de réels talents militaires en Arménie et sur le Danube, est envoyé en Égypte comme duc augustal, parce qu’il porte ombrage à l’empereur et à l’impératrice qui ne tardent pas à calmer leurs méfiances en le faisant assassiner dans son lit : THEOPH., 2441; CEDRENUS, I, 186, 8. Les destitutions maladroites dont les dues sont parfois l'objet n'étaient point favorables à une administration régulière des finanees.
Les fonctionnaires infdèles et insoumis et les contribuables turbulents ne furent point les seuls fauteurs de désordres dans le pays.
Dans les moments de trouble, on constate maintes fois un manque de tact et d'énergie de la part du gouvernement de Byzance.
Justinien lui-même avait donûé l’exemple de la plus fâcheuse hésitation et d’un manque de franchise regrettable lorsqu'il démit de ses fonctions Laibère, gouverneur d'Alexandrie, pour nommer à sa place Jean, surnommé Laxarion; l’empereur agit de façon si peu nette que les deux gouverneurs en étaient venus aux prises; dans la lutte, Jean avait été tué (1).
Plus tard, sous le règne de Maurice, on assiste à des destitutions de fonctionnaires assez maladroites, qui trahissent un manque d’esprit de suite remarquable dans la politique administrative pratiquée par Byzance en Égypte.
À la nouvelle de la révolte des trois pagarques originaires d’Aiïkelah, l’empereur Maurice, plein de colère, ordonne simplement de les destituer (2). Avisé par les plaintes des habitants d'Alexandrie de la famine et du désordre qui troublent la ville à la suite de cette rébellion, il fait preuve, semble-t-il, d’une certaine légèreté en révoquant, sans plus d’information, l’augustai Jean pour nommer à sa place Paul. Une fois à Byzance, où il a été amené en coupable, Jean sait regagner la faveur impériale et il revient en Égypte muni de pleins pouvoirs pour châtier les rebelles (3).
Pendant qu’on hésite à Byzance, ou qu’on traite avec quelque insouciance les affaires de l'Égypte, les esprits se surexcitent, les coups de mains audacieux se multiplient et l’émeute prend des proportions de plus en plus Re L’arrogance des particuliers s’accroît sans mesure.
(1) ProcoPe, Hist. secr., XXIX.
(2) JEAN De Nixiou, XCVII, 3.
(3) Ibid. Il semble que le duc de Thébaïde, Flavios Marianos, après avoir été destitué, ait été duc une seconde fois (Jean Maspero, Flavios Marianos duc de Thébaïde (Bul. de l’Inst. franç. d’arch. or., VII, p. 118), à moins que d'expression tù 8 ne désigne la seconde année de son gouvernement. Cf. P. Lond., V, 1663, note 1, à propos d’une expression analogue relative au praeses.
La révolte des gens d’Aiïkelah a troublé si profondément ie pays et la force de leurs partisans est telle, lorsqu'on se décide à agir contre eux, que le duc augustal Jean, à son retour de Byzance, doit réunir pour les attaquer les forces cantonnées À
Alexandrie, dans les deux Égyptes, et en Nubie. Encore est-il aidé par Théodore, une sorte de condottiere, et ce n’est qu'après une vraie bataille rangée qu’on peut en venir aux exécutions qui
rétablissent le calme (x).
On est fort porté à croire, dans cette circonstance, les rumeurs de ceux qui prétendaient que l’empereur était désormais sans _ force (2), plutôt que les rodomontades des chefs de l’armée impériale qui ressemblent étrangement à un aveu mal dissimulé.
Ainsi l’insouciance et la faiblesse dont fait preuve le gouvernement pour réprimer les insurrections en Égypte s’expliqueraient en partie par l'insuffisance des moyens dont ii dispose pour faire règner l’ordre. Elles n’en sont pas moins réelles et contribuent à maintenir dans le pays un état d'anarchie à peu près continuel.
Une fois cependant, dans des circonstances particulièrement graves, on montra à Byzance de la décision et de l'énergie; mais il était trop tard ; une répression brutale ne pouvait qu’envenimer les haïnes. C’était au moment de la révolte de Nicétas. Phocas, ayant appris qu’un complot se tramait à Alexandrie en faveur de son rival Héraclius, commence par envoyer de grosses sommes à un fonctionnaire de la ville de . Manouf; il fait passer des troupes en Égypte et prend une mesure énergique pour maintenir le peuple dans l’obéissance; il appelle en hâte le cruel Bonose, qui venait d’écraser à Antioche, dans le sang et les tortures, une révolte des Juifs contre
(1) JEAN DE Nixrou, XCVII.
(2) Cosmas et Banon, tirés de prison par le général Théodor*. s'étaient établis sur la rive ouest du Nil; ils criaient à une troupe qui s'était ralliée aux révoltés et qui se trouvait sur la rive opposée : « Ne combattez point contre le général, car l’empire romain n’est ni affaibli, ni abattu; c’est par pitié pour vous que nous vous avons ménagés jitsqu’à ce moment. » Cette déclaration produit d’ailleurs son effet et les gens qui s'étaient joints aux rebelles passent le Nil pour se réunir aux
troupes impériales.
les Chrétiens. Celui-ci arrive par mer amenant avec lui des lions, des panthères et autres bêtes féroces, cependant que l’empereur expédiait dans la ville des instruments de torture variés, des chaînes, des entraves et aussi beaucoup d'argent. et de vêtements d'honneur (x). “A
Mais l’arrivée de Bonose ne pouvait qu'exciter plus vivenent les rancunes des indigènes contre le pouvoir de Phocas. Les marins égyptiens, retenus à Byzance dans la prison de l’Hebdomon où l’empereur les avait fait jeter dès le début de la révolte, furent les premiers à saluer avec joie le succès de Nicétas (2).
Il faut bien reconnaître que l'éloignement de l'Égypte contribuait à faire régner à Byzance une ignorance fâcheuse au sujet de ce qui se passait dans le pays. Les difficultés en étaient accrues pour le pouvoir central. Celui-ci était tenu au courant des événements survenus en Égypte par les messages écrits que lui adressaient directement les ducs, les notables des villes (3) ou le patriarche melchite (4), ou par les rapports que lui fournissaient de vive voix les fonctionnaires venus à la cour (5). Mais il est facile de concevoir à quel point ces informations pouvaient être incomplètes et sujettes à caution; pour peu qu'ils fussent habiles, les fonctionnaires mandés à Byzance sur des accusations plus ou moins exactes s’en retournaient généralement justifiés et largement pourvus d’honneurs. Ils étaient sans aucun doute préoccupés avant
(1) Jean De Nixrou, CVII, ro.
CPI ACIX,
(3) Id., XCVII, 1 : l’augustal Jean informe l’empereur des excès commis par les gens d’Aikelah; Ibid. : les gens d'Alexandrie envoient à l’empereur un message lui faisant connaître les désordres auqueis la cité est en proie. Id., 30 : les gens de la province d’Akhmîm écrivent à Byzance au sujet des pillages à main armée exécutés par Azarias. Ménas informe l’empereur Maurice de la présence dans le Nil de deux monstres marins qui troublent fort l'imagination populaire (Id. XCVIN). (4) JEAN, DE Nixiou, CV : deux envoyés du patriarche melchite Théodore avisent Phocas d’une révolte contre Théophile äe Merada, « gouverneur de cinq villes ».
(5) Jean DE Nixiou, XCV : Aristomaque se justifie devant l’empereur. De même l’augustai Jean : Id., XCVII.
tout d'assurer leur sûreté personnelle et assez peu soucieux d'éclairer l’empereur sur là situation réelle de l'Égypte.
III. = La politique religieuse
En Égypte, comme dans les autres provinces de l’Empire, la puissance considérable de l’Église n'est pas sans danger pour le bon ordre de l'administration et le prestige même du gouvernement de Byzance. En donnant aux évêques une part effective dans l'administration civile (1), en les considérant À l’égal des gouverneurs (2) à l'arbitraire desquels on oppose même letir autorité, en leur confiant des missions extraordinaires dans les circonstances graves (3), en faisatit du patriar-
(x) Voir Première partie, Chap. I, p. 64; Chap, IV, p. 144.
(2) L’évêque reçoit communitation, en même temps que le gôouverneur, des lois impériales (Nov, VI, p. 8) et des instructions envoyées par le basileus aux fonctionnaires des provinces (Nov. Just. XVII, 6). Lors des troubles de 636, Justinien avait donné au patriafche Paul l'autorité sur les fonctionnaires civils, y compris l’augustal (PRocOPE, Hist. Secr., XXVID).
(3) Le rôle de l’évêque Cyrus est l’exemple le plus ffappant peutêtre de l'influence considérable exercée par l’Église, de par la volonté même du gouvernement de Byzance, dans les affaires temporelles en Égypte. Cyrus ne fut point seulement chargé de faire régner l'unité religieuse dans le pays : l’empereur lui confia la mission de négocier avec les Arabes (A. J. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, p. 139 ss.; 213 SS.; 257 Ss:; 304 ss.) et de réorganiser l’administration de l'Égypte (Jsan DE Nixiou, CXIX). D’après BUTLER (op, cit., p. 170, p. 516 ss.), le patriarche aurait été officiellement investi du pouvoir civil à titre d’augus: tal. Cette opinion est fondée sur ün passage de SÉVÈRE D’ASCHMOUNE (Patr. Or., IT, 489), qui attribue à Cyrus les forictions de préfet et de patriarche, et sur les affinmations contenues dans les sources arabes, dans un fragment copte (publ. par Amélineau, Journ, asiat., 1888, II, p. 406, note 1) et dans un fragment éthiopien (cité dans F. M. Esteves PEREIRA, Vida do Abba Samuel do Mosteiro do Kalamon, p. 173; texte, et 180, trad.), qui font du personnage appelé le Muquawquis un patriarche-gouverneur. L'identification du patriarche Cyrus et du mystérieux Muquawquis a donné lieu à de nombreuses discussions (Cf. la bibliographie citée par À: J: BUTLER, op. cit., p. 808 ss. et L. CarTanI, Annali dell” Islam, IV, 86.
Le
che melchite d'Alexandrie un véritable représentant du pouvoir central en Égypte, on risquait d'entrer dans une voie dangereuse, de voir les évêques égyptiens, disposant avec les richesses de l’Église d’une autorité morale immense, faire preuve : envers l’État d’une indépendance égale à celle des fonctionnaires civils. On ne rencontre pas, il est vrai, au vi‘ siècle ou au début du vrI°, de patriarche aussi frondeur que Cyrille d’Alexandrie ou Dioscore, le « second Pharaon », qui bravait ouvertement l’empereur et se prétendait aussi bien que lui le maître de l'Égypte (1). Mais on voit Paul de Tabenne, le patriarche déposé en 539 sous l’inculpation d’assassinat, acheter sa restauration de Justinien au prix de sept cents livres d’or (2). L'arrivée du pape Vigile à Byzance fit heureusement rompre le marché.
Au point de vue administratif, en particulier en matière de justice, l’influence des évêques grandit à mesure que s’affaiblit l'autorité des fonctionnaires civils, si bien que leur rôle finit par dépasser singulièrement dans la pratique les fonctions que leur attribuait la loi. Non seulement ils servent d’arbitres dans les contestations entre laïques et peuvent figurer
dans les tribunaux à côté des magistrats (3), mais ils exer-
cent en réalité une vraie juridiction au civil. Tel est le cas de saint Jean l’Aumônier, qui donne des audiences publiques devant l’église afin que les gens lésés puissent arriver sans crainte jusqu’à lui (4). De même, l’évêque de Coptos, Apa Pesunthios,
‘Peut-être y aurait-il lieu de ne pas considérer cette identification comme établie définitivement (CanTARELLI, La serie dei prefetti di Egitto. Memor. della R. Accademia dei Lincei, clas. di scienze mor., stor., pol., ser. V, XIV, mem. ya, p. 432). Contrairement à Butler, CANTARELLI (op. cit., p. 431-433) démontre, en s’appuyant sur le texte de la Chronique de Jean de Nikiou, que pendant aucune des trois périodes durant lesquelles Cyrus fut appelé à jouer un rôle en Égypte, il ne paraît avoir été ni duc augustal ni vice-roi d'Égypte.
(1) J. Maspero, Les patriarches d'Alexandrie, p. 62-63.
(2) Id PET.
(3) Voir Première partie, Chap. IV, p. 154.
(4) LeoNTIos" von Neapozis Leben des heiligen Tohannes des Barriherzigen, hrg. v. H. Gelzer, V. Cf. Id., CXVI : le patriarche s’abstient de châtier, comme il l’aurait pu, un homme qui a insulté son neveu.
| reçoit des pétitions (1) et prétend connaître toutes les affaires illégales de l’éparchie de Kôs.
On voit des dignitaires ecclésiastiques s’immiscer dans l'administration des finances d’une façon quelque peu abusive sn accordant aux contribuables des lettres d’exemption. Justinien, particulièrement soucieux de déterminer les limites entre ie pouvoir civil et le pouvoir religieux, quand les intérêts du fisc étaient eñ jeu, avait soigneusement réglementé les conditions dans lesquelles le patriarche pouvait accorder le droit d’asile aux débiteurs du Trésor (2).
On conçoit que le rôle tenu dans le onde te en civil par les autorités ecclésiastiques ait pu devenir la source d’un certain nombre de conflits. Justinien avait vu le danger de la puissance temporelle de l’Église en matière administrative; il s’était donc préoccupé de préciser exactement les droits du patriarche pour éviter les abus. Il est probable que la distinction des deux pouvoirs était assez délicate, et il est douteux que le bon ordre de l’administration ait beaucoup gagné à cette espèce de dualité de l’autorité. En tout cas, c'était encôre uñe cause d’affaiblissement pour une administration sou-
(1) Une série de lettres en copte relatives à l’évêque de Coptos, Apa Pesunthios, montrent qu’il exerçaît une véritable juridiction, parfois même en dehors de son diocèse (textes publiés et traduits par E. ReEvir- LOUT, Rev. égypt., V, p. 154, n. 19). Dans un de ces textes, qui est une lettre concernant une affaire relative à un mariage, le prêtre Kalapesios écrit à l’évêque : « Tu m’as ordonné d’avertir la Seisneurie de toutes les affaires illégales de l’éparchie de Kôs et surtout du chapitre de ceux qui se sont fait des promesses réciproques »
Les affaires de mœurs sont soumises à l’évêque (N°® 13; 17; 18; 18 bis; 18 ter; 38; 51; 54); on fait sur son ordre des enquêtes sur des fiançailles (n° 15), sur un mariage contesté (n° 14). On trouve dans la correspondance de l’évêque Pesunthios des lettres relatives à un voleur (n° 30), à une femme renvoyée par son mari, qu’un certain Antoine ce propose de défendre (41), à l'arrestation d’un dioecète d’un bourg, lieu de scandale (n° 50), à un otage (n° 37). L'évêque Pesunthios est en fonctions, il est vrai, pendant l’invasion perse et tout naturellement, en l'absence d’une autorité civile compétente, les habitants lui demandent secours « comme au véritable père du peuple » (n° 36).
(2) Voir Première partie, Chap. IT.
vent sans grand prestige et sans force réelle, que ce passage de l'autorité entre les mains de personnages étrangers aux cadres administratifs; d'autant plus que les divisions religieuses vetiaient encore compliquer les choses. Là juridiction exercée en fait par tel évêque melchite ne pouvait que donnef lieu à bien des difficultés, pour peu que des Coptes se trouvassent _ mêlés aux affaites portées devant « l’escabeau de sa paternité », surtout aux moments où la situation était particulièrement tendué entre les Coptes et leurs adversaires du fait de Ja per: sécution officielle qui sévissait de temps en temps.
D’üne façon générale, il semble, d’après le témoignage de la plupart des auteurs, que sous le règne de tous les empereurs le pouvoir central ait pratiqué à peu près systématiquement l’intolérance à l’égard des Coptes, monophysites.
Après les mesures d'exception prises par Justinien lors de la crise de 538/530 (x), le règne de Tibère, qui pratiqua largemernt une politique de tolérance, semble tout-à-fait exceptionnel à ce sujet; aussi Jean de Nikiou s’étend-il complaisam: ment sur l’éloge de ce prince (2).
Médiocrement instruit, l’empereur Phocas ne se mêle -pas aux, discussions théologiques, maïs il confisque aux Monophysistes d'Alexandrie l’église qu’ils avaient édifiée sous le patronage des saints Côme et Damien, après que leurs sanctuaires eurent été attribués aux melchites (3), et peut-être faut-il voir dans une révolte dont parle Jean de Nikiou (4) un épisode de la résistance des Monophysites contre le prosélytisme orthodoxe de Byzance.
Au début de son règne, Héraclius favorisa également les Monophysites qui avaient contribué à son succès en Égypte : leur patriarche, Anastase, resta sut son siège jusqu’à sa mort, et comme les Melchites étaient en possession de là plupart des églises d'Alexandrie, oh avait autotisé les Monophysites
(x) Voir Introduction, & 3.
(2) JEAN DE Nikiôu, XCIV, 20 ss.
(GG) Fist. batr, P, O: T., p. (216), 480.
(4) Jean DE Nixtôu, CV. Cf. J. MasPero, Les patriarches d’Alexan:
drie, p. 277.
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à construire ou à rebâtir des sanctuaires qui leur appartinssent en propre. Le successeur d’Anastase, Andronicus, qui était issu d’une famille considérable, put même résider dans l’intérieur de la cité d'Alexandrie; ce fut üne faveur (x).
C’était l'époque où le siège patriarchal d'Alexandrie était occupé par saint Jean l'Aumônier, nommé par Byzance, sur la recommandation spéciale de Nicétas, pour succéder au patriarche mélchite Théodore, mis à mort durant la révolte. Bien qu'il fût chalcédonien, l'élévation de son caractère et son inépuisable charité, qui dut sé multiplier particulièrement au temps de l'invasion perse, firent de lui l’objet de la vénération des Monophysites eux-mêmes (2).
Après avoir chassé les Perses d'Égypte, Héraclius rêve de réaliser l’unité de l’Église. Sur l’ordre de l’empereur, un concile se réunit à Hiérapolis pour adopter une formule dé paix où se combineraient les propositions du concile de Chalcédoine avec les principes du monothélisme. Il s'agissait, ce qui était une besogne plus délicate, de faire accepter aux Coptes monophysites une entente sur ce terrain et de les ramener dans le giron de l’orthodoxie. Une fois de plus, on commet alors à Byzance une grave maladresse, en prétendant imposer à tout prix la formule élaborée à Hiérapolis. Pour faire exécuter ses volontés, Héraclius envoie en Égypte, en 631, Cyrus, évêque de Phase, dont le rôle devait être si considérable dans ie pays jusqu'à la fin de la domination byzantine (3). L’entreprise était difficile en elle-même; la formule d’'Hiérapolis était de nature à mécontenter à la fois et les Melchites et les Coptes. Par suite du manque de tact de Cyrus, et peut-être aussi par suite de la mauvaise volonté des Coptes, le sÿynode réuni à Alexandrie pour réaliser le rapprochement des deux partis fut un échec, comme on pouvait s’y attendre. Les Coptes demeurent intraitables et veulent sauvegarder dans toute son intégrité
(1) SÉVÈRE D'ASGHMOUNAIN, cité par Le Quiex, Or. Christ. II, 4444
(2) Leonrios’ von Neaporis Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, hrg. v. H. Gelzer, Anhang II, p. 110.
(3) Lettre de Sergius, dans HEretE, IV, 497 (trad. Delarc).
l'indépendance religieuse pour laquelle les Égyptiens ont lutté avec une si grande opiniâtreté depuis le concile de Chalcédoïne.
Une dernière fois, Héraclius essaie d’user de la politique d'entente. Sur ses ordres, Sergius, le patriarche de Constantinople, s'efforce d'obtenir du Pape l'adhésion à une formule de conciliation grâce à laquelle on devait ramener à l’orthodoxie les Coptes monophysites. Puisque leurs croyances sur la nature unique du Christ étaient rejetées par l’Église romaine, Sergias proposait d’accepter le monothélisme, ou doctrine d’une volonté unique, avec défense de discuter si l’action même de cette volonté unique était ou non double. Le Pape ayant donné son assentiment à la formule proposée par Sergius, celle-ci est promulguée, en 638, dans la fameuse exposition de foi appelée Ecthesis (x).
Pour gagner l’approbation de l’Église romaine, Sergius n’avait point manqué de faire valoir auprès du Pape les résultats splendides déjà obtenus en Égypte par la politique de conciliation de l'empereur. Grâce à sa prudence *.à sa courtoisie à sa modération, Cyrus a gagné l’Église monophysite : « Tout le peuple d'Alexandrie et avec lui presque toute l'Égypte, la Thébaïde, la Lybie et les autres provinces du gouvernement d'Égypte qui autrefois étaient divisées en une multitude innombrable d’hérésies, maintenant, par la grâce de Dieu et ie : zèle du patriarche, n’ont pius qu’une voix et professent les véritables dogmes de l’Église. Déjà l’union d'Alexandrie est obtenue sur le point essentiel » (2).
I] va sans dire que ce rapport singulièrement optimiste de la situation est assez éloigné de la réalité. Les Égyptiens sont si peu disposés à recevoir la formule de l’Ecthesis que Cyrus oublie tout ménagement envers eux. La grande persécution commence. Il se peut que les Monophysites se soient obstinés à ne pas comprendre la doctrine monothélite, ou bien que Cyrus et ses acolytes se soient bornés à les mettre en demeure d’opter entre la foi de Chalcédoine ou la mort. Quoi qu'il en soit, les historiens coptes nous ont conservé maïints récits pi-
(1) THEOPH., 330.
(2) HereLe, IV, 490 (trad. Delarc).
toyables de scènes de torture qui font éclater l’inébranlable attachement des Monophysites à leurs croyances. Ils sont battus de verges, noyés, brûlés (1). Le frère du patriarche monophysite Benjamin est entouré de torches qui le consument à moitié, si bien que « la graisse coule de ses flancs sur le:sol »; comme il demeure inébranlable, on lui arrache les dents; puis on le place dans un sac rempli de sable et on l’emmène au large; trois fois on lui offre en vain la vie. Enfin, on le jette à la mer (2).
Le biographe de l’ascète Samuel de Kalamoun décrit l’arrivée de Cyrus au monastère : les moines s'étaient enfuis; un portier naïf rapporte au patriarche les propos sans aménité qu'on tie?t sur son compte dans la maison où on le traite de Juif chalcédonien et d’athée. Plus tard, Cyrus fait amener devant lui le saint abbé Samuel et le dialogue s'engage, amer de part et d’autre ; furieux, le patriarche ordonne aux soldats de mettre l’abbé à mort, mais ce dernier est tiré de leurs mains par un fonctionnaire civil (3).
Quelques défections se produisént dans les rangs des Monophysites par suite de la persécution (4). Certains continuent à pratiquer leur foi en secret, avec la complicité de leurs prêtres qui viennent à eux sous des déguisements : tel ce prêtre de Maréotis qui se risquait dans les rues même d'Alexandrie, accoutré en charpentier portant un sac d’outils, pour aller célébrer le culte pour ses frères (5).
La persécution est ressentie d’autant plus cruellement par
(1) A. J. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, chap. XIII, a rassemblé les textes relatifs à la persécution de Cyrus. (2) SÉVÈRE D’ASCHMOUNEIN (Brit. Mus., ms., p. 104, |. 10), cité par
A. J. Butler, op. cit. p. 184, note 2.
(3) E. AMÉLINEAU, Vie de Samuel de Kalamoun (Mém. Miss. arch.
franç. au Caire, IV, 2, p. 774 ss.); F. M. Esteves P£rEIRA, Vida do Abba Samuel do Mosteiro do Kalamon, p. 36-40. Une biographie du patriarche copte Isaac, écrite vers 695, nous le montre rencontrant dans sa jeunesse un prêtre copte qui avait été battu de verges par ordre de Cyrus (E. Amé- LINEAU, Histoire du patriarche copte Isaac, p. 12).
(4) A. J. BUTLER, op. cit., p. 189.
() Ibid. p. 190.
les Coptes qu'ils venaient de jouir, sous la domination des Perses, de la liberté religieuse. Exaspérés, certains forment un complot contre Cyrus. Ils sont malheureusement découverts par un officier byzantin et on envoie contre eux des soldats, alors qu'ils étaient assemblés dans une église, près de Maréotis. Les uns sont tués, les autres percés de flèches, ceux qui demeuraient sont condamnés sans autre forme de procès à avoir les mains coupées (1),
La persécution est si violente et si tenace qu’elle se poursuit encore durant l'invasion arabe; pendant le siège de Babylone, elle continue implacable (2). Le jour même où l’armée impériale dut évacuer la ville, le lundi de Pâques de l'an 647, on tira des malheureux de leur prison et on les mutila. Une dernière fois, la persécution est reprise avant la reddition d’Alexandrie, au moment où l'Égypte allait tomber définitivement aux mains des conquérants arabes. :
Ainsi les rêves d'unité religieuse d'Héraclius ne tient jamais être réalisés et le résultat de sa politique en Égypte -est déplorable.
Persécutés officiellement, les Égyptiens, qui appartenaient en très grande partie à la foi monophysite, sont de moins en moins disposés à remplir leurs devoirs de contribuables et à respecter l’ordre établi par un gouvernement exécré. D'autre part, l'indépendance à laquelle les fonctionnaires du pays ne sont que trop enclins devient la révolte ouverte lorsqu'ils “appartiennent au parti persécuté. La lutte religieuse engendre même les divisions intestines qui prennent l’ampleur de la guerre civile, alors même que l'Égypte courait le plus grand péril du fait des envahisseurs étrangers.
La politique religieuse trop souvent pratiquée par les empereurs byzantins contribua ainsi grandement à aggravér l'anarchie dans la province, partant à ruiner les institutions administratives de l'Égypte.
(1) Jean DE Nixiou, CXIX.
(2) Id., CXVII.
À la veille de l'invasion arabe, l’état de l'administration
civile de l'Égypte est aussi déplorable qu'à l'avènement de Justinien. Bien plus, le trouble n’a fait que croître par suite de la mauvaise volonté persistante des habitants, fauteurs de désordres, et des exactions des fonctionnaires trop indépendants, Le pouvoir central est plus impuissant que jamais à lutter contre l'anarchie et sa politique religieuse a encore aggravé le mal. . Dans ces conditions, le pays devait être une proie facile pour les envahisseurs musulmans et la corruption administrative a ainsi contribué à la perte de la province. Suivant certains, les indigènes et les fontionnaires impériaux, mettant le comble à leur déloyalisme envers Byzance, en serajent même venus - à pactiser avec les Arabes.
Les historiens de la conquête admettent volontiers en effet que les Musulmans furent accueillis en Égypte comme des libérateurs, tant on était lassé de la domination byzantine et de ses rigueurs (r). Les tendances séparatistes qui s'étaient révélées dans les derniers temps se seraient alors manifestées dans toute leur force.
Il est peut-être un peu hasardeux de se prononcer d’une
(x) GI880N, The History of the decline and fall of the Roman Empire, IX, 51, p. 267 s& AMÉLINEAU, Samuel de Qualamoun (Rev. d’hist. des relig., XXX, 1894, p. 3) : « les Coptes... s'habituèrent dans leur haine à tourner les yeux vers les Musulmans “ont ïls entendaient vanter bss exploits et les victoires contre l'empire byzantin et finalement les appelèrent en Égypte ». Id., La çonquête de l'Egypte par les Arabes (Rev. hist., CXX, 1955, p. 17 ss.). G. LerEBvRE, Inscriptions grecques-chrétien= nes d'Égypte. Introd., p. xx : « En 540, Amr bin el As fut reçu comm un libérateur à la fois par les Jacobites et les Melkites ». A. A. VasILJEv, Lektsii po istorÿ Visantimi, 1, cite parmi les raisons qui expliquent le caractère foudroyant de la conquête arabe, la haïne des monophysites contre Byzance (cf. le compte-rendu de cet ouvrage par L. BRÉHIER dans Rev. hist, CXXXIX, p. 67).
. manière aussi affirmative pour une période de l’histoire encore assez confuse et entourée de légendes parfois absurdes ou contradictoires (1).
Il faut bien reconnaître qu’a priori une défection des Égyptiens n'aurait rien de très étonnant. Déjà, lors de la révolte de Nicétas, le pays avait fait cause commune avec les rebelles, et la violence des haines religieuses des Coptes à l’égard de Byzance était bien de force à les pousser vers les Mulsumans. Les écrivains monophysites considèrent l'invasion étrangère comme un juste châtiment subi par leurs persécuteurs chalce- _doniens (2), et peut-être aussi comme une délivrance pour
eux-mêmes (3).
Malgré les précautions avec lesquelles il convient d’interpréter des textes ayant un caractère indiscutable de partialité, le sentiment qu'ils reflètent n’en paraît pas moins justifié, à leur point de vue, si on se rappelle les années de persécution que venaient de traverser les Monophysites sous le patriarchat de Cyrus, l’acharnement des Chalédoniens cantre eux, «et l’entêtement passionné avec lequel ils défendaient eux-mêmes,
(1) A. J. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, p. 207 ss., 252, 322 ss.
(2) JEAN DE Nixiou (CXXI) déclare que la persécution subie parles monophysites fut la cause de la ruine des Romains et de la conquête de l'Égypte. L’évêque arménien SEBÊOS regarde les Musulmans comrae chargés d’une mission divine (Histoire d'Héraclius, XXX) : « A cette époque, il y avait un des enfants d’Ismaël, du nom de Mahomet, un marchand.… Comme l'ordre venait d’en haut, ils se rallièrent tous... à l'unité de loi ». CEDRENUS (I, p. 421 B), après avoir relaté les luttes religieuses d’'Héraclius, annonce en ces termes l’avènement de l'Islam : « L'Église étänt ainsi troublée par les Empereurs et par des prêtres impies, Amalek, l’habitant du désert, se leva et nous frappa, nous qui sommes le troupeau du Christ ». Il ne semble pas qu’on puisse faire état de ce texte (cité par BUTLER, op. cit., p. 152) pour connaître l’état d’esprit des Coptes au moment de la conquête, l’histoire de Cedrenus étant contemporaine du règne d’Isaac Comnène, sinon postérieure
(3) JEAN DE Nixiou (CXXI) fait. allusion, semble-t-il, aux espoirs, d’ailleurs déçus, que le succès des Musulmans avait suscités chez les Égyptiens : « Les lamentations et le deuil qui règnent dans la cité sont indicibles. Les Coptes donnent jusqu’à leurs enfants en échange des lourdes taxes qu'ils doivent payer chaque moïs aux vainqueurs... Dieu détruisit leurs espérances et livra les chrétiens à leurs ennemis. »
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depuis des siècles, leur propre conception de la nature du Christ.
Jean de Nikiou nous montre, en fait, des fonctionnaires pas- -sant aux Arabes (1) et les indigènes faisant cause commune avec eux (2); 1l raconte qu'à un moment la lutte éclata entre les habitants de la Basse-Égypte divisés en deux partis : les uns restant fidèles à Théodore, le commandant des troupes impériales; les autres désireux de se rallier aux Musulmans. Les deux partis en viennent aux mains, se livrent à l’incendie et au pillage, mais les Musulmans se défient d’eux (3). L'accord des Égyptiens n’était donc pas unanime. Aux faits
(1) Jean De Nixiou, CXV : à l'approche des Arabes, Jean, le duc de _ Thébaïde, refuse de lutter; il se hâte de lever le produit des impôts et s'enfuit. Id., CXIV : deux fonctionnaires, Kaladji et Sabendis, ont passé aux Arabes; le duc augustal, Théodore, s’abouche avec eux et les engage à se rallier aux Byzantins. Le premier, craignant qu’on ne mît a mort sa mère et sa femme qui étaient cachées dans Alexandrie, donne a Théodore une grosse somme d'argent; finalement, il rejoint les troupes impériales. Sabendis, échappe aux Musulmans; il avoue qu’il a trahi parce qu'il avait été frappé et humilié par le préfet Jean, mais que jusque-là i] était un serviteur Zélé de Byzance. Il est question (id., CXXI) du fonctionnaire apostat Théodore. Ce ne sont pas seulement des fonctionnaires Coptes qui passent aux Arabes; Jean de Nikiou cite lexemple de trois Melchites qui ont trahi (CXX).
(2) Au début de l’invasion, un « chef de faction » fait connaître aux Arabes où les troupes impériales sont cachées (Jzan DE Nixiou, CXI). Après la prise du Fayoum, on commença, au dire du chroniqueur, à aider les Arabes (CXIV). Quand les Musulmans voient la faiblesse des Romains et l’hostilité des indigènes envers Héraclius, à cause de la persécution qu'il avait fait régner dans toute l'Égypte à l’instigation de Cyrus, ils deviennent plus hardis et plus forts (CXV). Bientôt tous les habitants de la province se soumettent aux Arabes, ils leur paient tribut et ils mettent à mort tous les soldats romains qu'ils rencontrent (CXV). SÉVÈRE D'ASCHMOUNEIN décrit la joie exubérante des Coptes d'Alexandrie, après le départ des Byzantins chassés par les Arabes, lorsqu'ils jouirent enfin de la paix religieuse : p. 110 |. 5; p. 108, I. 18. Il est vrai que, lorsque le patriarche Cyrus eut signé le traité de reudition d'Alexandrie, la population courut aux armes et voulut lapider le négociateur; mais c’est seulement lorsque les Musulmans se présentèrent pour réclamer la somme qui devait leur être payée, que s'éveille chez les Alexandrins ce patriotisme tardif.
(3) Jean DE Nixtou, CXIX.
que cite Jean de Nikiou, on pourrait d’ailleurs en opposer d’autres qui témoignent d’un certain loyalisme des habitants (x). Au surplus, il est facile de concevoir que les scènes de violence et de carñage, les atrocités dont les envahisseurs se rendirent coupables (2), étaient bien peu faites pour leur gagner la confiance et la sympathie des indigènes. Les populations que l’on voit s'enfuir épouvantées (3) à l’approche des conquérants, né devaient-elles point semer la panique dans les régions encore protégées, plutôt que le désir d’aider les Arabes? D'ailleurs, la conquête ne fut pas foudroyante. Elle était inévitable certes, la force était du côté de l'Islam; mais la résistance né fut pas nulle, elle se prolongea durant des années. Si l’aide apportés par les indigènes avait été aussi effective qu’on l’a pensé, il n'en eût point été ainsi, semble-t-l; d'autant plus que la valeur défensive de l’armée était bien faible. On a montré (4) quelles étaient les insuffisances, les vices du commandement, confié à des chefs souvent incapables, plus préoccupés de leurs querelles personnelles que du salut du pays. Ainsi, il eût été quasi-miraculeux que l'Égypte triomphât des attaques de guerriers soulevés par l'enthousiasme religieux, enflammés par l’ardeur de conquérir une proie encore désirable dont l4 décrépitude était cachée sous les restes d’une civilisation brillante.
Ces réserves faites, on ne saurait nier que la corruption administrative de l'Égypte n'ait contribué aussi, pour sa part, à la perte de la province ; l’anarchie et les désordres intérieurs, qui continuent même pendant l’invasion, ne peuvent que favo-
. (x) Jean DE Nixiou, CXV : Amr passe douze mois (cf. BUTLER, The Arab conquest of Egypt, p. 298, note 1) à réduire les villes du delta qui refusent de se rendre.
(2) Id., CXI : les « Ismaélites » massacrent, après Îa prise de Bahnasa, les vieillards, les femmes et les enfants; CXIII : Amr double les taxes, force les habitants à transporter le fourrage pour les chevaux et multiplie des actes de violence; CXV : les Arabes détruisent les habitations de ceux qui se sont enfuis.
(3) Id., CXIII; CXV.
(4) J. Masrero, L'organisation militaire de l'Égypte byzantine, p. 21 ss.
CONCLUSION NE 227 riser les Arabes. Il paraît bien aussi que l'impuissance de l'Égypte au point de vue militaire ait été plus où moins étroitement liée à la décadence de son administration civile. Le peu de résistance des troupes ne tient-il pas en partie à ce fait qu’elles n'étaient nullement aguerries, habituées qu’elles étaient à peu près exclusivement aux besognes de la paix? N’était-on pas contraint, par suite du peu d'autorité de l’administration civile, de les employer à la perception des impôts et au maintien de l’ordre intérieur? Ainsi la faiblesse de l'Égypte devant lés Arabes semble en quelque sorte une des faces d’un seul problème : la décadence des institutions du pays."
Celle-ci est profonde et à peu près irrémédiable, à vrai dire. Justinien s'était efforcé sans doute de ramener les habitants de l'Égypte ét les fonctionnaires au sentiment de leur devoir ex réglementant le détail de l'administration, en édictant des sanctions rigoureuses, en fortifiant le pouvoir de ses représen- _tants dans le pays. Tenant compte des faits accomplis, il avait bien consacré dans ses lois la puissance de l’Église et celle de l'aristocratie terrieñnne en Égypte. Il n'avait point négligé d'adapter l’administration aux besoins nouveaux. Cependant ses efforts sont demeurés aussi vains que ceux des réformateurs du 1v° siècle.
Déjà à ce moment, la disproportion était incontestable entre la faiblesse du gouvernement central débordé et les forces des habitants de l’Égypte grandies durant un siècle d’anarchie. En dépit de toutes les réformes, un retour en arrière était désormais impossiblé : aux derniers temps de la domination byzantine en Égypte, le désaccord est devenu plus grave encore et la politique administrative de Justinien et de ses successeurs était vouée à un échec certain; c’est que les basileis persistent à faire reposer l’organisation civile de l'Égypte sur le principe qui avait toujours guidé les empereurs depuis que le pays était devenu une possession romaine; ils la traitent encore comme une province conquise, peuplée de sujets, qu'il s’agit d'exploiter d’une façon exceptionnelle étant donné sa richesse agricole. La chose était possible au temps où le pouvoir central était de force à imposer ses volontés en Égypte, alors que les
habitants et les fonctionnaires n'avaient point accumulé, des siècles durant, des forces de résistance en pratiquant le goût de l’indépendance et que le gouvernement civil ne subissait pas ue la part de l’Église une concurrence parfois difficile. Mais on n’aperçoit point à Byzance la contradiction flagrante qui existe entre les mœurs quasi-féodales de l'Égypte byzantine et les institutions centralisatrices qu’on prétend y maintenir. Les Égyptiens du vi° et du vu‘ siècles ne peuvent plus cependant être considérés comme les sujets d’une province quelcouque dont les aspirations et le caractère propre se fondraient dans l’uniformité du régime impérial; ce ne sont plus des deditices ni des citoyens romains, ils sont surtout Égyptiens; attachés à leur langue, à leur littérature, à leurs croyances religieuses, ils se sentent assez forts, qu’ils soient fonctionnaires ou non, pour défendre leurs intérêts particuliers et leur indépendance contre l’empereur de Byzance qui les rançonne et prétend encore leur imposer la foi orthodoxe. Ainsi la décadence administrative en Égypte s’expliquerait, en dernière analyse, par l'opposition profonde qui règne entre les institutions byzantines, reposant toujours sur les formules de la vieille politique romaine, et l’état réel du pays où apparaissent déjà certains traits des sociétés médiévales : la puissance temporelle de l’Église, l'autonomie des grands (ueyisräves), detenteurs de la terre et du pouvoir et frondeurs du pouvoir central, les luttes intestines à main armée, qui ruinent les particuliers. [étonnante faiblesse du gouvernement byzantin est la cause première de la crise, sans doute; on feint de l’ignorer en haut lieu et l’on s’obstine à suivre pour l’administration de l'Égypte les règles d’une politique désormais sans issue puisqu'on n’a plus le moyen de tenir la main à l'application des lois. La situation est aussi tendue que possible lorsqu’apparaissent en Égypte les armées musulmanes, et le triomphe de l’Islam va mettre fin brusquement à la lutte séculaire entre l'Égypte et Byzance. Le dénouement ne fut peut-être point tel cependant que les Coptes l’auraient souhaité; ils ne feront guère que changer de maîtres, une fois de plus, et les Arabes recueilleront soigneusement l’héritage administratif de Byzance.
ce
P. 50, note 49. L'existence du praepositus pagi en 411 pouvait
sembler démontrée par le texte de Vienne cité dans les Wiener Studien, xxiv, p. 125, sub v° beneficiarius (Cf. M. GELZER, Studien p. 96.) où on lit: {roxméocisos 1à mdyou Paaovtou “Qpryeviou Bo/rd£euc fyeuoviac Erapyias 'Apradlac. D’après une nouvelle lecture donnée par C. Wessely, dans le fascicule xx de ses Siudien (n° 117; Führer 331), on ne saurait, en aucune façon, faire état de ce papyrus pour déterminer la date de la disparition du praepositus pagi et de la création du pagarque: @ era mapévrlos voi ouveudore[üv]tfos] [ce] nupiou éaurtc avdpèc PAaouios 'Qprysviou Bo/ Tiéewc fyeovias itapyias ‘Apradlac ».
du bourg, paraît contestable à M. A. Steinwenter (Studien zu den hoptischen Rechisurkunden “aus Oberägypten p. 46). Ce savant fait remarquer que la présence d’un proëdre à la tête du collège des protocométes ne s'accorde pas avec le fait que l’administration du bourg, celui d'Aphrodito en particulier, est dirigée, non point par un seul personnage président d’un collége, mais par deux ou trois protocomètes fonctionnaires liturgiques. Quelques protocomètes sufhisent pour mener à bien les affaires du bourg, notamment la levée du blé dont il est
question dans P. Caire 67030 portant mention d’un.
proëdre. Mais comment expliquer que dans cette pièce, émanant des bureaux du praeses, le soin de procéder à la
perception du blé soit confié expressément au proëdre ?
M. A. Steinwenter propose cette solution: le terme proddre était employé à juste titre dans les pièces analo-
P. 6$s et 127. L’existence du proëdre, président du conseil local .
gues, lorsque l’ordre d’effectuer la levée du blé s’adressait au président de la curie d’une cité; lorsque l’ordre était adressé à un bourg, ainsi qu'il arrive dans P. Caire 67030, le mot proëdre demeurait cependant dans la pièce officielle et désignait alors, en fait, non pas le président d'un collège, mais le protocomète préposé à la levée.
Il semble bien difficile d'admettre qu’une pièce administrative soit rédigée sous une forme aussi approximative et que le mot proëdre, qui figure dans P. Caire 67030, dans P. Flor. 293, et qui peut être restitué sûrement dans P. Caire 67280, ne soit qu'une expression impropre dans des circulaires ofhcielles mal adaptées au cas particulier des bourgs autopractes.
Il est très vraisemblable, comme le pense M. Steinwenter, (p. 39-40) contrairement à M. Gelzer (ct. Archiv für Papyrusforschung, V, p. 372 ss.) que le mot protocométe a Ceux sens différents; un sens large, celui de grand propriétaire du bourg, et un sens restreint : administrateur de la xwwn. Le xevév des protocomètes serait alors l’ensemble des possessores du bourg, et non pas une assemblée municipale. Dès lors, il n’y aurait rien d'étonnant à ce que dans un bourg autopracte comme Aphrodito, où les notables ont de lourdes charges, en vertu même de leur autonomie, le xowév des propriétaires ait eu un président (rp$2300s)et que celui-ci ait été spécialement chargé, avec l’épimélète de l’annone, d'assurer un service public aussi important que la levée du blé. Ce proëdre pouvait d'ailleurs être un protocomète au sens restreint.
P. 66. Il est possible que le terme peiçwy (ou petérepos) qui, dans les textes coptes, est parfois l'équivalent de protocométe (cf. À. SIEINWENTER, 0p. cit, p. 41 ss.) ait désigné dans les papyrus grecs du vi® siècle un protocométe du bourg. Le peilwv représente, en effet, le xovéy des protocomètes dans P: Oxy. 133. Le maËéresos qui porte le titre de comte dans un texte d'époque arabe (B. G. U. 368) et qui est au service du patrice Stratégios serait le pagarque lui-même (À. STSINWENTER 0h. cit., p. 42, note 3). On
ME en PRCRE TE MOTS À D ML des CRUE LL À A Le LU" gauV, Ve PP K \ 6 \ ;
remarquera que le mot meatérepss peut désigner aussi un employé du pagarque (cf P. Caire 67002, 1, 9).
P. 74, note 7. Pour la crise du papyrus, voir H. Sorras, Une > nouvelle pièce de la correspondance de saint Pésunthios (Recueil d'études éoyptologiques dédiées à la mémoire de Champollion, fasc. 234 de la Bibliothèque de l'Ecole des Hautes- Etudes,, sc. hist. et phil., Sor-502).
P. 150, note 6. Le rôle de l’?xdtxog, gardien des bonnes mœurs, apparaît également dans un texte du Fayoum (C. WEssELy, Studien, X, 252).
P. 158. Les ripari avaient à leur tête un archiupérêtès : C. Wes- SELY, Studien..…, IT, 9.
P 159. Le papyrus de Paris publié dans les Siudien de Wessely, (X, 252) est un amusant rapport de police relatant les prises qui ont été faites pendant le mois de mesoré avec les motifs des arrestations opérées; parmi les fonctionnaires de police qui figurent dans ce papyrus, on trouve les bergers, avruysévyos, un comte qui est chariularius, un riparios. un Exdtxos. |
P. 218 et note 4. Les désordres survenus dans la région de Merada, d’après la Chronique de Jean de Nikiou (chap. cv.), ne paraissent pas avoir été, à proprernent parler, un épisode de la lutte religieuse ; il ne s’agit pas en fait d’une révolte de clercs monophysites, comme le pensait Jean Maspero (Les patriarches d'Alexandrie, p. 277) d’après la traduction de Zotenberg; le terme appliqué aux insurgés dans le texte éthiopien est synonyme de : officiales et désigne ceux qui ont l'autorité dans la ville (renseignement communiqué par M. Marcel Cohen). Les incidents de Merada seraient donc bien à l’actif des fonctionnaires (cf. p. t95, note 1) qui massacrent Théophile, gouverneur de cinq villes, après avoir battu ses soldats.
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P. 9 ss. L'extension de la propriété privée aux dépens des
anciennes terres royales est un fait constaté dès le ive siècle; cf. H. I. BELL, An epoch in the agrarian listory of Eeypt. (Recueil d'études égypiologiques dédiées à la mémoire. de Champollion, fasc. 234 de la Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes, sc. hist. et phil., p. 261-271). Dans ce commentaire d'un texte inédit de Londres (P. Lond., inv. .n° 2227), H. I. BeLc propose une explication ingénieuse de la disparition de toutes les catégories de terres impériales, en partant de ce principe que ces terres étaient attachées à la terre privée ou catæcique, puisque l'obligation: de cultiver les terres publiques pesait sur les propriétés et non sur les personnes. Les terres impériales auraient été ainsi, avec le temps et les transferts successifs, englobées peu à peu dans la masse ‘des terres privées. Si cette hypothèse était ‘confirmée, la disparition des terres publiques contribuerait, avec l'extension du patronat destiné à lutter contre le fisc, à expliquer l'importance considérable des grands domaines dans l'Égypte byzantine.
P. 78, n. 7. Comme le fait remarquer à juste titre H. I. Bezt
(art. cit.). ce n’est pas d’un transfert de yewgyoi, mais d’un. transfert de terres publiques, qu’il s’agit dans P. Caire, 67329 (cf. P. Lond ; V, 1686, 1. 29). |
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